la  porte 

DE  DERRIÈRE  ^ 

DU  MONDE, 

2Yaduction  du  Flamand. 


L’ABBÉ  DE  S.  BERNAKD. 

G“RAND  Dieu\^  je  fuis  mort!  où  vais- je?  où 
eft-ce  que  je  m’envole?  où  eft-ce  que  j’^enfonce  ? 
où  arrêterai- je  enfin  ? J’arrête  ; quel  eû  donc  l’en- 
droit ou  je  me  trouve  ici  ? En  ,,  entrant  je  vois 
une  porte  à gauche  , vers  le  nord  ; une  porte 
plus  loin  dans  l’enfoncement  , vers  l’orient  ; une 
porte  a droite,  vers  le  midi,  & une  porte  derrière 
moi , vers  l’occident  ; où  fuis-je  donc  ici  ? 

la  voix. 


Vous  êtes  condamné  ici  au  fauxbourg  de  l’en- 
fer , fur  la  ligne  du  milieu , entre  l’enfer  & le 
purgatoire. 

R E C T ü S. 


Moi,  je  fuis  ici  le  portier  des  portes  de  l’enfer, 
mon  nom  eR  Redus. 


A 2. 


vers 


^ui  fe  tient  à 


Torieiit  f 


C’efl:  un  efprit  comme  moi  ^ nommé  Purifica--^ 
tory  le  portier  du  purgatoire. 

L^A  B B É. 

Qui  fe  tient  à la  porte  vis-à-vis  la  vôtre , vers 
le  midi 

R E C T U S. 

C eft  un  efprit  comme  moi , nommé  Jujius  ^ 
le  portier  du  paradis. 


Qui  fe  tient  à la  porte  derrière  moi 
l’occident  f 

R E C T U S. 


C’eft  un  efprit  comme  moi,  nommé  Confirvator 
le  portier  de  Farfenal  des  feints. 


A quel  endroit  de  çes  quatre  fuis-je  donc  ici 
©ndamné? 

R E C T U S. 

Ce  n’eft  encore  à aucun  de  tous  ; mais  vous  de- 
'vhz  relier  ici , far  la  ligne  du  milieu  préçifèméiiî , 
entre  Fenfer  & le  purgatoire. 
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L’A  B B È. 

Eh  bien  , comment  cela  eM  poffibie  ? je 
penfois  que , quand  on  ëtoit  mort , on  devoiî  aller 
à un  de  ces  trois  endroits , au  paradis , à lenfer 
ou  au  purgatoire. 

R E C T U S. 

Voila  comme  il  arrive  pour  l’ordinaire,  rare- 
ment ou  jamais  autrement  ; mais  la  balance  de 
votre  mal  & de  votre  bien  s’eft  précifément  ar- 
rêtée au  point  central , entre  lenfer  & le  purga- 
toire ; alleyez-vous  entre  les  deux,  jufqu’à  ce  que 
vous  verrez  de  quel  côté  vous  panclierez,  foit  du 
côté  de  l’enfer , foit  du  côté  du  purgatoire. 

L’ABBÉ. 

Expliquez-moi  donc  cela  un  peu  plus  clairement  ; 
comment  fe  peut-il  que  je  fois  ainli  condamné  ? 

R E C T U S. 

Voyez  ; quand  quelqu’un  a commis  tant  de  mal, 
qu il  devroit  entrer  en  enfer,  & fait  au  contraire 
teint  de  bien , qu’il  pourroit  encore  être  lavé  dans 
le  purgatoire;  & quand  fon  bien  pèfe  exaélement 
autant  que  fon  mal,  alors  la  balance  s’arrête  jus- 
tement au  point  central , entre  l’enfer  ôc  le  pur- 
gatoire 5 & il  faut  alors  qu’il  fe  tienne  entre  ces 
deux  portes  tant  qu’on  ait  vu  les  fuites  , que  d’un 
côté  fon  bien  & de  , l’autre  côté  fon  mal  doivent 
encore^  produire  dans  le  monde.  De  même  , quand 
queiqu  un  a tant  de  mérités  , qu’il  pourroit  entrer 
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en  paradis  ; maïs  auffi:  autant  de  mal , qu’ii  devroît 
aller  abfolument  en  purgatoire  pour  être  purgé  , 
alors  la  balance  s’arrête  pour  lui  entre  le  paradis 
Sc  le  purgatoire  , & il  faut  alors  auffi  qu’il  refte 
entre  les  deux,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  vu  dans  le 
monde  les  fuites  ou  les  conféquencês  du  bien 
du  mal  qu’il  a laifTé  après  lui  fur  la  terre. 

L’ABBÉ 

Sur  ce  pied4à  , Reéfus , il  ne  me  refte  que 
Fefpoir  d’entrer  en  purgatoire  , ou  la  crainte  de' 
devoir  aller  en  enfer. 

R E C T U S. 

C’efl  précifément  ainfi , l’abbé  ; car  ici  perfonne 
ne  peut  plu?  mériter,  les  prières  mêmes  ne  peuvent 
plus  vous  affilier,  parce  que  vous  n’êtes  pas  en 
purgatoire,  & que  vous  ne  pourrez  peut-être  ja- 
mais  y entrer. 

L’ABBÉ. 

Qui  ed-ce  que  je  vols  dope  là  affiis  à ma  gana- 
che, du  côté  du  purgatoire? 

P U R I F I C A T O R. 

C’ed  l’abbé  d Everbode  , qui  a été  affis  avant 
vous  , fur  la  même  ligne  du  milieu  , entre  l’en- 
fçr  & le  purgatoire,  & dont  le  bien  a juf- 
qu’ici  de  plus  fortes  conféquences , que  le  mai  qu’il 
a laiffie  dans  le  monde,*  c’efl  pour  cela  qu’il  com- 
mence à avancer -^ers  mon  côté  & qu’il  a i’efpoir 
de  parvenir  en  purgatoire^ 


\ 
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L’ABBÉ. 

Eh  bien , je  vais  donc  commencer  à prier  fans 
difcontinuer , afin  que  tout  mon  mal  puifle  tour- 
ner en  bien  dans  le  monde.  - ^ 

PURIFICATOR. 


Vous  venez  d’entendre,  que  les  prières  ne  peu- 
vent plus  vous  affifter;  mais  que  vous  devez  at- 
tendre les  fuites  ou  les  effets  du  bien  Sc  du  mal 
que  vous  avez  fait  dans  le  monde  ; tellement  qu’il 
ne  dépend  plus  de  vous  , mais  uniquement  de  l’é- 
vènement, de  vous  faire  reculer  de  l’un  côté  ou 
de  l’autre;  c’eft- à-dire , vers  l’enfer,  ou  vers  le 
purgatoire. 

L ’ A B B É.  ; 

Eh  bien,  en  quoi  confifte  donc  le  bien  & le 
mal  que  j’ai  commis  dans  le  monde  , & à caufè 
defquels  la  balance  s’eft  précifément  arrêtée  au 
point  central,  entre  l’enfer  & le  purgatoire  ? 

R E C T U S. 


Votre  mal  eft  divers  pour  être  condamné  â 
1 enfer  , & fur-tout  celui  que  vous  avez  commis  en 
vous  déclarant  Souverain  dans  les  Pays-Bas  • ce 
dernier  feul  étoit  même  plus  que  fuffifant  pour 
vous  envoyer  en  enfer;  mais  vous  avez  fàit  un 
bien  extreme  & particulier  à la  fin  de  votre  vie 
^tfque  vous  ayez  dit  à Vander  Noot  & à Van 
Eupen  , qu  ils  etoient  deux  coquins , qu’ils  ne  dé- 
voient plus  paroitre  devant  vos  yeux,  parce  qu’ils 
vous  avoient  trompé  vous  & le  peuple.  ^ 
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Voilà  ce  que  vos  domeftiques  ont  entendu 
ce  qu’ils  ont  divulgué  ; ôc  fi , en  Gonféquence  de 
cela  , le  peuple  commence  à voir  clair  , de  ma- 
nière que  les  perfonnes  réduites  détellent  de  plus 
en  plus  ce^  deux  hommes  ^ & mettent  de  plus  en 
plus  au  jour  leur  geftion  cfiminelle  , alors  vouâ 
avez  l’efpoir  de  parvenir  en  purgatoire  ; mais  fi  au 
contraire  les  gens  fuivent  votre  première  leçon  , 
pour  faire  haïr  le  duc  pofitif , & pour  foulever  le 
peuple  contre  lui , alors  il  efl  a craindre  & prefque 
certain  que  je  devrai  ouvrir  pour  vous  la  porte 
de  Tenfer. 

L ’ A B B E. 

Ah  ! Rei^us  ^ je  fens  que  je  commence  à avancer 
vers  votre  côté;  y auroit-il  peut-être  apparence, 
que  Vander  Noot  & Van  Eupen  rècrutaffent  de 
nouveau  ; je  délîrerois  bien  alors  de  pouvoir  encore 
pne  fois  retourner  dans  le  monde  , pour  imprimer 
de  meilleures  idées  aux  gens  , pour  ne  plus  iaiffef 
verfer  le  fang  innocent  l 

R E C T U S. 

Voilà  ce  qui  imppffible  jufqu’à  préfent  ; je 
n’ai  jamais  vu  accorder  cette  grâce  dans  votre  cas, 
que  très-rarement,  à la  dernière  extrémité  quand 
vous  êtes  maintenant  avancé  de  mon  côté  (î  avant> 
près  la  porte  de  l’enfer  , que  je  fuis  au  point  de 
l’ouvrir  de  de  vous  y chaffer. 

L’ABBÉ. 

Ah  ^ grand  Dieu  ! je  fens  que  j’avance  encore 
utfe  fois  de  votre  côté  , Reaus  ; n’aurez*vous  donc* 
pas  pitié  de  moi,  pour  mê  preferver  de  1 enfer  ÔC 
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pîîef  que  je  puis  encore  retourner  un  Inftant  dans 
îe  monde , pour  faire  voir  à ceS  gens  innocens 
combien  ils  font  dans  leur  propre  lumière,  lorfcjue^ 
contre  leur  propre  intérêt  & contre  leur  propie 
bien-être  , ils  confèfvent  de  la  haine  pour  leur 
légitime  Souverain. 

R E C T U S. 

Comment  Cela  eft-il  poffible?  Vous  avez  déjà 
entendu  dire  deux  fois  que  Pierre  n’afTiile  plus 
ici  , pour  de  la  compallion  je  n’en  ai  pas 
ici  non  plus  ; chacun  doit  avoir  félon  fes  méri- 
tes ,•  il  m’eft  indifférent  vers  quel  endroit  vont  les 
aines  ; c eff  pourquoi  je  fuis  appellé  Redus  ; tout 
notre  plaihr  eff,  quand  elles  font  délivrées  du  pur- 
gatoire , 6t  notre  'plus  grande  joie  eff , quand  il 
vient  un  martyr  du  monde  diredement  en  •paradis. 

Vous  voyez  bien  que  j’ouvre  continuellement  la 
porte  pendant  que  je  parle  avec  vous , fans  même 
que  je  parle  à ceux  que  je  dois  faire  pafîer/  c’eff 
ainff  que  nous  fommes  placés  ici  fans  compaflion  ^ 
car  notre  unique  fatisfaélion  eff  dans  la  juffice  de 
notre  créateur  ôc  juge. 

E ’ A B B É. 

Comment  êtes  vous  venus ^ tous  les  quatre  ici,' 
-Reélus;  depuis  quand  , & combien  de  tems  devez 
vous  encore  reffer  ici*l 

R E C T U S* 

Nous  fommes  quatre  anges , créés  dans  le  ciel  ^ 
nous  avons  péché  par  l’orgueil , mais  pas  affes^ 
gravement  , pour  être  condamnés  comme  les  dia^ 


bîes  fond  des  enfers  ; 6c  amfî  nous  devons 
refter  ici  jufqu  à la  fin  du  monde,  alors  ces  porteS 
des  enfers  ne  s’ouvrént  plus , parce  qu’il  ne  doit 
plus  mourir  perfonne. 

Alors  la  porte  du  purgatoire  demeure  ouverte, 
pour  en  laifier  fortir  fuccelfivement  tous  ceux  qui 
y ont  fatisfait. 

Alors  fe  ferme  aufiî  la  porte  de  Farfenaî , parce 
que,  comme  il  n’efl:  plus  de  faînts  fur  la  terre, 
leurs  mérites  ne  doivent  plus  y venir. 

Alors,  au  contraire,  la  porte  des  deux  demeure 
Ouverte , pour  laififer  pafiTer  les  âmes  purifiées  du 
purgatoire. 

Cefi:  ainfi  que  la  peine  dans  l’enfer , de  même 
que  la  gloire  dans  le  paradis,  feront  éternelles  & 
fans  fin* 

L’  A B B É. 

Etant  au  monde  ^ je  n’ai  jamais  pu  bien  com- 
prendre ce  mot  éternel;  voulez -vous  bien  me 
mettre  cela  clairement  devant  les  yeux , Redus  ? 

R È C T U S. 

; Très-volontiers  ; vous  favez  que  Dieu  eû  tout-  ' 
puilTant,  admirable  & invariable  dans  fes  œuvres. 

Eh  bien  donc  : lorfque  Dieu  a créé  le  firmament 
avec  tout  ce  qu’il  renferme,  il  a fait  Famé  de 
Fhomme  immortelle;  Dieu  eft  infini  dans  fa  jufiice* 

Comment  voulez  donc  que  la  gloire  pour  les 
bons  & la  peine  pour  les  méchans  puifient  - être 
variables  ? 

Dieu  devroît  pour  cela  recréer  les  bienheureux 
dans  le  ciel , les  envoyer  hors  du  paradis  , les  faire 
mourir  ou  les  réduire  au  néant;  mais  quelle  feroit 


Cil) 

âonc  la  re'compenfe  des  faints,  quand  de  bien  qu’iU 
eroient,  ils  feroient  rendus  mai  p 

Le  contraire  eft  de  même  pour  les  damnés,  qu’il 
a fait  précipiter  de  devant  fa  face  hors  du  firmanient 
des  cieux  dans  labîme  des  ténèbres  ; il  ne  peut  pas 
y rendre  ces  âmes  - la  mortelles  ^ ni  les  changer  ^ 
fans  être  lui-même  variable  dans  fa  création  & dans 
/ fa  bonté. 

L’  A B B É, 

J’ai  maintenant  compris  cela,  Rèdus  ; mais  dU 
tes -moi  un  peu  ce  que  c’efl  que  l’arfenal  des 
faints  ^ Le  Confervator  ne  voudroit-il  pas  me  laiL 
fer  voir  une  fois  cette  place  ? < 

CONSERVATOR, 

Dans  cette  place  fç  trouvent  tout  autour  écrites 
les  pieufes  & bonnes  avions  des  faints , vous  n’a- 
vez pas  befoin  de  venir  lire  celles-là  ici,  yous  les 
avez  vues  étant  au  mondé,  dans  l’hiftoire  de  la  vie 
des  faints  ; yous  auriez  dû  les  imiter  , comme  vous 
laviez  promis  à votre  profeffion, 

L’ABBÉ. 

Mais  voyez  un  peu  ; je  vois  que  le  prélat  d’E- 
verbode  eft  encore  une  fois  reculé  plus  loin  de 
moi  vers  le  purgatoire  ; a-t-il  donc  fait  tant  de  bien 

plus  que  moi^  ôc  fon  mal  eft  -ii  donc  tant  plus 
léger  ? ' ♦ 

PURIFICATOR. 

Il  a été  préfent  dans  le  monde  Çst  il  a fait  aveç, 
quand  les  Etats  fe  déclarèrent  fouverains  ; mais  ce 
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fut  contre  fon  gré , & néanmoins  il  a péché 
par -là. 

li  a dit  alors  à piulieurs  perfonnes  dans  le  monde, 
que  cette  fouverainetë  n’appartenoit  point  aux  Etats  , 

qu’ii  auroit  beaucoup  plus  volontiers  demeure 
“paifiblement  dans  fon  abbaye,  pour  fervir  Dieu 
& pour  donner  à Tes  moines  Texemple  de  Fhu^* 
milité. 

Piufieurs  Font  cru  , & voyant  clair  en  cela , ils 
Font  fait  connoitre  à d’autres  , qui  louent  mainte- 
nant de  plus  en  plus  le  feigneur , parce  qu’il  a fait 
revenir  vers  eux  leur  fouverain  légitime , 1 Empereur 
& Roi  Léopold  II,  pour  empêcher  les  horreurs 
entre  les  peuples. 

Et  plus  Famour  des.  peuples  augmente  par-là  en- 
vers Fun  Tautre  & envers  leur  légitime  duc,  plus 
Fon  connoît  le  bien  du  prélat  d’Everbode,  plus  il 
avance  vers  le  purgatoire  , 6c  plutôt  il  en  fera  de- 
livre. Voyez , au  moment  que  nous  parlons^  il 
avance  jufqu’auprès  de  la  porte. 

PURIFICATOR,  encore. 

prélat  d’Everbode,  entrez,  foyez  patient 
dans  vos  fouffrances,  & confiez-vous  en  Dieu, 
que  les  gens  penferont  encore  de  mieux  en  mieux  , 
& qu’ainfi  vous  ferez  bientôt  delivre,  6c  pourrez 
contempler  votre  créateur  dans  le  çieL 

E’  A B B É. 

Eh  bien  , grand  Dieu  ! Comment , les  hommes 
à qui  j’ai  parlé  dans  le  monde  , peuvent-ils  penfer 
ainfi  ? Ne  verront-ils  donc  jamais  clair  pas  eux- 
mêmes?  pourquoi  doivent-ils  continuer  de  fuivre 
ma  première  le^on  ? lE  voyent  devant  leurs  yeu^ 
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que  J al  manqué  ; je  me  trouve  maintenant  jci  feul, 
5rje  recule  encore  une  fois  plus  près  vers  1 enfer. 

R E C T U S. 

Prélat  de  faint  Bernard , faites  attention  ; j’en- 
tends là  - haut  chanter  les  anges  , il  •vient  un  laint 
du  monde  , qui  doit  palier  par  ici , & paroitre  dans 
fon  plein  éclat  devant  la  porte  des  cieux  ; que  je 
vois  venir  ces  ames-là  glorieufement  ! C’efl  celle 
d’un  martyr. 

Ah!  c’eft  l’ame  de  Guillaume  van  Krieken  , qui 
en  fatisfaélion  de  fes  petites  fautes  reliantes  eH  de- 
meurée jufqu’à  préfenî  errante  dans  le  monde , dont 
le  corps  a été  pendu  à un  reverbère,  & a été  en- 
fuite,  lorlque  Dieu  eût  témoigné  fon  méconten- 
tement en  faifant  rompre  la  corde  , h miférablement 
maltraité  encore  par  des  malheureux  fur  la  grand - 
place  de  Bruxelles,  devant  le  lieu  d’alTembiée  des 
Etats  de  Brabant , & pendant  que  ceux-ci  s’y  trou- 
voient , dont  la  tête  a été  arrachée  de  fon  tronc  avec 
une  fcie  ; dont  le  nez,  dont  les  oreilles  , dont  les 
doigts  ont  été  coupés  après  fa  mort;  dont  le  corps 
fans  vie  a été  battu , alïailü  de  coups  de  pieds  & 
traîné  fur  le  pavé  ; oui , dont  la  tête  a été^  pluheurs 
heures  après  la  réparation  de  fon  ame , portée  par 
les  rues  iur  une  pique  , à la  joie  &:  fatisfaêlion  des 
fpeêlateurs ; dont  la  face,  dis-qe  , en  tems  remar- 
quable après  qu’elle  étoit  froide  , fut  encore  charge© 
de  crachats , de  bierrc  & d’ordure  ; oui , dont  les 
joues  froides  6c  livides  furent  encore  frappées  par 
les  mains  des  hommes , pour  completter  la  fureur 
fanguinaire  des  porteurs  6c  fpeêfateurs  ; 6c  pour  la 
plus  grande  douleur  de  fes  frères , pour  effrayer 
fes  amis  , pour  faire  horreur  à tous  les  hommes 
bien  penfans , & pour  la  récréation  des  diables , 
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qui  J étoient  occupes.  Vous  entendrez  quel  dlfcours 
Jufîus  adre/Tera  à cette  ame,  lorfqideiie  paroîtra  de^ 
vaut  la  porte  des  cieux, 

J U S T U S, 

Venez  îçî,  arne  éminente  de  martyrifatîon;  voyez, 
votre  créateur  même  vient  au-devant  de  vous  jui^ 
qua  la  porte  des  çieux  , & il  dit,  en  vous  parlant, 
que  les  foufflets  qu’il  a reçus  dans  fa  paflion  fan^ 
gîante,  lui  ont  du  moins  été  donnés  pendant  fa  vie; 
que  fa  façe  étoit  du  moins  encore  pleine  du  fouffle  de, 
la  vie,  quand  elle  fut  infultée  & chargée  de  cra- 
chats par  les  juifs  ; que  fon  corps  étoit  du  moins 
encore  chayd,  lorfque  le  fang  fortit  de  fon  côté, 
qu  on  avoilt  ouvert  avec  une  lance  ; ajoutant  à 
ce^a  qu  il  a dn-inûihs  eu  le  fems  de  fe  préparer  à la 
mort.  Mon  père  , dit-il  alors,  s’il  n’efl  pas  poffibie 
que  ce  calice  palTe  fans  que  je  le  boive,  que  votre 
volonté  foit  faite  & non  par  la  mienne. 

Mais  vous  pauvre  van  Krieken,  vous  pauvre  mar^ 
tyr  fans  exemple , vous  n’avez  pu  être  écouté , ni 
obtenir  quelque  relâche  de  perfonrte,  la  rage  fan-^ 
guinaire  de  vos  bourreauî^  ne  fouffrit  point  de  délai 
pour  votre  mort , elle  n’a  pu  fe  fatisfaire  qu’aprés 
votre  mort,  fur  votre  corps  inanimé  & déjà  froid. 

Ou  placera- t-on  les  mérites  de  vos  fouffrances, 
dans  1 arfçnal  des  faints?  Vous  , Confervator , qui 
parcourez  cet  arfenaî,  voyez  s’il  y a là  une  triA 
telle  fembîabîe  à celle  de  çet  infortuné  Guülaumig 
van  Krieken  ? qui  n’a  pas  même  eu  le  bonheur 
çle  pouvoir  être  condamné  à mort  ! 

L ^ A B B É, 

Ah!  qu’ai-je  vu! . . AJi!  qu'ai-je  entendu! . 
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11  n’eft  point  entré  dans  le  cœur  des  liommes  ee 
que  le  dieu  des  armées  a préparé  pour  cette  ame. 

PURIFIC  ATOR. 

Prélat , regardez  un  peu  par  ici  , faites  un  peu 
attention , je  vais  ouvrir  la  porte  ; voyez  un  peu 
qui  va  fortir  du  purgatoire. 

J U S T U S. 

J’entends  defcendre  les  anges  en  chantant,  pouf 
venir  au-devant  de  cette  ame,  jufqu’à  la  porté  des 
cieux  ; 1 aille  de  qui  pourra*ce  être  ? 

purificator, 

C’ell  celle  du  fils  dèHoïc,  qui  efl  ici  purifiée 
de  les  fautes  reliantes  , & dont  les  péchés  plus 
graves  lui  furent  pardonnés  dans  les  fouffrances  8c 
peines  de  la  mort^  quand  il  pria  Dieu  de  lui  faire 
mifericorde , dans  la  ville  de  Bruxelles  , pendant 
que  ces  cruels  bourreaux  de  bourgeois  l’ont  fi  mifé* 
fablement  maltraité  8c  mis  à mort. 


J U S T U S. 

Venez  donc  ici,  ame  refplendilîante,  approchez  du 
trône  de  votre  créateur , comtemplez  l’éclat  des 

faluT  ^ monde,  pour  votre 

1 '■fj'omlïêz-vous  avec  votre  compagnon  . 

le  fi\s  Maecke  , qui  fut  fi  miférablement  affaffiné 

avec  & a coté  de  vous  , dans  la  même  ville  de 
Jiruxelles. 

Voyez  votre  place  ouverte  à côté  de  la  fienne'. 
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pôuf  pouvoir  contempler  éternellement  la  beauté 
inëpuifable  de  votre  Î3ieü , dans  la  gloire  des 
cieup^. 

L’ABBÉ* 

' Ah  ! quelle  beauté  ! quel  éclat!  quelle  gloire  e(L 
ce  là  pour  les  âmes  de  ces  innocentes  viélimes  ? Y 
a-t-il  donc  encore  beaucoup  de  perfonnes  mortes 
aux  Pays-Bas,  dont  les  âmes  foient  pailees  par  ici? 

‘ J U S T U S* 

Oui , toutes  les  âmes  des  Belges,  mourans  dans 
les  dix  provinces , doivent  paroitre  dans  ce  lieu , 
pour  aller  par  ici  dans  une  des  trois  places  , le 
paradis  , lenfer  ou  le  purgatoire  nous  n’en  avons 
pas  d’autres  ici  , chaque  pays  a fon  diftriâ; , pour 
aller  ainli  en  purgatoire , en  enfer  ou  en  paradis. 

L’A  B B É. 

Comment  dois-je  comprendre  cela,^  Re<^us?  dai" 
gnez  m’expliqiier  tout  cela,  -puifque  je  fuis  le  plus 
près  de  vous , pour  pouvoir  vous  entendre. 


R E C T U S. 

Je  ferois  cela  très-volontiers , prélat  ; mais  vous 
voyez  que  je  dois  toi^urs  êc  continuellem^ent  ou- 
vrir la  porte  , je  ne  me  fouviens  pas  que  l’enfer  ait 
jamais  eu  tant  de  pratique  des  gens  des  Pays- 
Bas  /mais  je  ne  me  fouviens  pas  non  plus,  da- 
voir  jamais  vu  tant  & tant  de  différons  peches 
fur  la  lifte , que  maintenant  , dans  l’efftace  d 
viron  deux  anrivées  ; vous  voyez  bien  qu’il  en  pâlie 
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très  - peu  pour  le  purgatoire , & encore  beaucoup 
moins  pour  le  paradis  *,  tout  paffe  par  ma  porte. 

Mais  , à propos,  vous  me  demandez  incontinent, 
comment  il  ell;  poffible  que  les  âmes  des  perfonnes 
des  autres  pays  & des  autres  royaumes,  ne  doivent 
point  palTer  par  ici  ? 

Eh  bien  , prélat  , le  ciel  efl  en-dedans  ^ tout 
au  tour  du  firmament , & par  - tout  dans  la  cir- 
^ conférence  * il  y a des  places  comriie  ici , où  l’on 
trouve , vers  l’intérieur  , une  -porte  pour  le  paradis  * 
tout  au  tour , en-dedans  du  firmament , efl  auffi  le 
purgatoire , qui  fait  le  circuit , comme  fous  une 
voûte , & Ton  trouve  de  même  dans  chaque  place 
une  porte  tombante  comme  ici , par  où  les  âmes 
tombent  dans  le  purgatoire.  ' 

L’on  trouve  auffi  dans  chaque  endroit  un  arfe- 
nal  des  faints  , comme  ici , où  la  porte  eft  droite , 
ôc  l’arfenal  6c  le  purgatoire  font  le  circuit  à la  même 
hauteur , intérieurement  le  long  du  firmament  des  ^ 
cieux. 

Vous  voyez  que  la  porte  du  paradis  efi:  auffi 
droite  ; mais  celle-ci  fe  trouve  dans  le  firmament 
meme  , comme  auffi  dans  les  autres  places. 

Tellement  que  les  âmes  qui  font  damnées  font 
jetées  par  ces  portes , tout  au  tour  hors  du  firma- 
ment , dans  l’abîme  6c  dans  les  ténèbres  , vu  que 
hors  du  firmament  il  n’y  a plus  de  lumière  , ni 
plus  de  fin  à la  profondeur. 

C’eft  ce  firmament  qui  fépare  les  âmes  damnées 
de  la  lumière  & de  la  face  de  leur  créateur , comme 
le  témoigne  le  père  Abraham , dans  fa  réponfe  du 
ciel  au  mauvais  riche  en  enfer.  . 

Le  mauvais  riche  s’écrioit  de  l’enfer,  au  père 
Abraham  dans  le  ciel,  en  ces  termes  : ' 


fi 
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: Abraham,  entends-moi  dans  mes  plaintes  afnêres$ 

j Daigne  apprendre  mon  fort  à ceux  de  ma  maifon; 

i Qu’ainfi  tous  mes  parens,  que  mes  malheureux  frères, 

A force  de  bienfaits , à force  de  prières , 

Evitent  de  tomber  au  pouvoir  du  démon, 

I Et  le  père  Abraham  répondit , là  - deflus  > au 

\ mauvais  riche  i 

[ Apprends  que  poûr  tôujours  il  eft  un  grand  efpaee  > 

I ' Un  hémifphère  immenfe  entre  l’enfer  & nous; 

Jamais  ceux  de  ce  lieu  ne  viendront  près  de  vous,- 
Ni  jamais  les  damnés  ne  quitteront  leur  place , 

Pour  venir  dans  les  deux  , dont  ils  font  fi  jaloux. 

L’ABBÉ. 

Eh  bien  ^ Reûus  , laiflèz-moi  «Jonc  une  fois 
regarder  par  cette  porte , jufqu’au  - dehors  du  fir- 
mament des  cieuxi 

. \ 

R E G T U S. 

Ne  foyez  point  curieux , prélat , vôus  y ferez 
affez  long-tems,  fi  vous  devez  paffer  par  cette 
porte. 

Mais  5 attendez  ; fi  vous  devez'  encore  reculer 
plus  loin  , jufqa’aupfès  de  la  porte  , alors  vous 
pouvez  bien,  quand  j’ouvre,  regarder  une  fois 
derrière  cette  porte , par  l’ouverture. 

, ; L’A  B B É. 

Mais  , dîtes  un  peu , ' Reftus  , ne  connoilTez- 
v©us  pas  ces  âmes,  qui  palTent  continuellement 


I 
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par  votre  porte  ; je  la  vois  fans  cefTe  s’ouvrIr  & 
fe  fermer»'^ 

K E C T U S. 

Oui,  prélat/  ce  font  la  plupart  de  ces  coupe- 
jarréts,  de  ces  perfécuteurs  , pillards , maltraiteurs, 
arrêteurs  & affaffins  des  royaliftes , vonckiftes  & 
autres  braves  gens  ,*  mais  ce  font,  pour  la  plus  grand® 
partie,  des  eccîefîaftiques , qui  tant  en  prêchant 
qu’autrement  dans  leurs  confeiîionnaux , ont  ex- 
cite les  perfonnes  innocentes , & defquelles , comme 
je  vois , il  en  efl:  encore  paffé  très-peu  par  cette  ' 
porte , parcç  que  les  prêtres , contre  leur  propre 
confcience , ont  employé  la  religion  , pour  le  man-^ 
teau  de  leur  mal  ' 

L’ABBÉ 

Mais , dites-moi  un  peu , Reélus  ; dans  les  tems 
precédens  , avant  qu’il  n y eût  de  révolution  dans 
les  Pays-Bas  , y av oit-il  beaucoup  d’eccléhaftiques 
qui  alloient  du  monde  en  paradis. 

R E C T U S. 

Il  n’y  en  avoit  point  , oui  û peu  que  point , 
qui  avoient  le  bonheur  d’aller  feulement  en  pur- 
gatoire. 

L’ABBÉ. 

Eh  bien  ! comment  eft-il  poffible  ? l’état  ecclé-?' 
fîaftique  n’eft-il  donc  pas  un  état  de  falut  fur  la 
terre,  & avantageux  pour  parvenir  en  paradis  } 

R E C T U S. 

L’etat  eecléfîaftique  fut  ' autrefois  dans  les  plus 

C a 
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vieux  tems  , un  état  de  falut , quand  les  faînts 
vivoient , que  les  eccléfiaftiques  d’aujourd’hui  font 
femblant  d’imiter  ; & enfuite  $ dans  les  premiers 
tems,  il  pafla  ici  encore  quelques  bons  imitateurs, 

L’ABBÉ. 

r Eh  bien  , de  quoi  cela  provient-'il  donc  ? . car  ^ 
voyez,  j’aimerois  blende  favoir  cela,  pour  le  cas 
où  je  pourrois  peut-être ^neore  une  fois  retourner 
dans  le  monde, 

B E C T U S, 

Cela  provient  de  ce  que  la  plus  grande  partie 
des  religieux  n’obfervent  pas  leurs  vœux , dans 
les  abbayes  ou  dans  les  couvens , & n’y  vivent  pas  ^ 
à beaucoup  près  , fuivant  que  la  fondation  & la 
réglé  de  leur  patron  ou  patronne  le  comporte. 

Car , voyez  ; pourquoi  entre-t-on  aujourd  hui 
dans  les  abbayes . ou  d^^ns  les  couvens  ? ^ 

C’ell;  prefque  toujours  pour  la  bonne  chere,, 
pour  boire  & manger  , pour  y vivre  j fous  pré- 
texté de  pauvreté  , dans  l’abondance , fans  foins 
& fans  travail  ; & c’eft  ainfi  que  les  moines  & les 
autres  religieux  trompent  les  gens  , gi  fe  trompant 
eux-mêmes  ; mais  ils  ne  trompent  pas  J3ieu , qui 
voit  tout,  qui  eft  inféparable  de  la  juftice. 

Oui , prélat  ; ce  feroit  trop  long  de  vous  dire 
ici  , en , quoi  conhlle  aujourd’hui  la  vie  des  reli- 
gieux; lifez  feulement  le  Pfeautîer  belgique , avec 
quelques  autres  brochures , qui  s’impriment  main-? 
tenant  chaque  jour  , vous  y trouverez  allez  pour 
voir  en  quoi  confident  préfentement  la  vie  & la 
pénitence  des  moines  ; & entrez  alors  plus  avant 
dans  vous-même,  vous  devrez  avouer,  quil  n’eft 
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que  trop  vra'o  tout  ce  qui  eft  écrit  dans  ces 
livres. 

L " A B B E. 

Eh  bien  , ]e  n’ai  jamais  trouvé  les  auteur  que 
vous  nommez  là,  dans  notre  bibliothèque^*  owvou« 
lez-vous  que  j’aille  les  chercher  ici  d 

R E C T U S. 

Il  s’en  trouve  déjà  plulieurs  ici  fous  l’efcalier, 
qui  ont  été  apporté  par  ceux  qui  fe  font  fi  bien 
converti  par-là , que  palTant  à côté  de  Tenfer , ils 
peuvent  entrer  en  purgatoire. 

Attendez  , j’irai  un  peu  fous  l’efcalier,  pour  en 
chercher  quelques-uns;  voyez  ; voilà  un  exemplaire 
de  chaque , vous  avez  du  tems  , lifez  les  tous  bien 
5c  à votre  aife  ; li  vous  pouvez  retourner  dans 
le  monde  , vous  pourrez  en  faire  beaucoup  de 
profit. 

L’  A B B E. 

Eh  bien,  cher  Reélus  , fi  ces  livres' y avoient 
cxifté  du  tems  que  j ctols  encore  au  monde,  je 
n’aurois  certainement  pas  perfévéré  dans  la  fouve- 
raineté , je  n’aurois  même  plus  voulu  être  des  Etats.  , 
Mais  hélas!  ces  plaintes  viennent  «trop  tard , je  re- 
connois  aujourd’hui  mes  fautes!  Voyez,  je  recule 
encore  une  fois  de  votre  côté  ; ah  Dieu  ! n’y  a- 
t-il  donc  plus  d’efpoir^  je  me  trouve  déjà  der- 
rière la  porte  de  l’enfer  ! 

J U S T U S. 

Voici  la  nouvelle  , que  les  provinces  belgiques 
ent  toutes  repris  leur  légitime  fouverain  ; que  Vander 


./ 


(2,2,) 

Foot  avec  fa  famille,  Van  Eiipen,  Pinaut  avec 
fa  fille  illégitime , & beaucoup  d’autres  coquins  font 
maintenant  fugitifs,  & particulièrement  que  l’on 
a célébré  une  melfe  folemnelle,  fi  agréable  à Dieu, 
pour  l’amour  Sc  la  réconciliation  des  Belges,  & 
en  àélion  de  grâces,  de  ce  qu’ils  fe  trouvent  tous 
fi  heureufement  fous  Léopold  II.  --  Cette  meffe  4 
eu  tout  bon  effet , & ainfi  le  prélat  doit  refter 
fixement  afiis,  jufqu’à  ce  qu’on  aura  Vu,  fi  cette 
méfié  produiroit  encore  de  meilleurs  effets, 

t ’ A B B É. 

Eh  bien,  Reélus,  que  n’a-t-ïl  plu  à Dieu  que 
î^euffe  pu  célébrer  moi^même  cette  méfié  ; j’ai 
cependant  à préfent  encore  efpoir  fur  le  dernier 
point,  ou  je  me  trouve,  de  ne  pas  devoir  éter- 
nellement fouifrir,*  fi  mes  prières  pourroient  feule- 
ment  aider  , je  ne  défifierois  pas  de  prier  Pieu 
pour  la  reconcîlatjon  des  Belges  avec  leur  Souve- 
rain , & pour  la  rémifiion  de  mon  arrogance; 
mais  puifque  ma  prière  n’aide  plus , ainfi  iaiffez- 
moi  entretems  voir  par  la  fente,  derrière  la  porte, 
ce  que  c efi  que  Penfer,  peut-être  connoîtrai-je,  quel- 
qu’un qui  pafife  par  la  porte  ; dites  une  fois  ce 
que  je  devrois  faire  , quand  je  verrojs  quelqu’un 
çle  çonnoiffançe  1 

R E C T U S, 

Voyez,  Abbé,  lorfque  vous  voyez  aller  queL 
qu’un  de  vos  connoiffances  aux  enfers , vous  ne 
pouvez  pas  le  nommer  , car  vous  lui  agraveriez 
fa  peine;  je  les  connois  tous  , & je  fais  tout  ce 
qu’ils  ont  faits,  je  vous  le  dirai  bien  dès-qu’ils 
-feront  pafifçs  le  feuil  à demi  ; car  comme  l’enfer 
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^ommcnce-là  ils  ne  peuvent  point  de-là  nous  en- 
tendre parler-ici , & voulez  vous  entendre  leurs 
tourmens , paffez  votre  tête  à demi  par  la  fente  , 
je  tiendrai  la  porte  un  inftant  toute  ouverte;  la 
porte  de  Tenfer , comnle  vous  voyez  , eft  épailTe  & 
grande  , & à proportion  eft  auffi  la  fente  , quand 
la  porte  refte  ouverte  ; votre  tête  y paffera  faci- 
lement , puifi^ue  vous  êtes  à préfent  un  efprit 
comme  moi,' 

L’ABBÉ. 

Hélas!  Reélus  quelle  obfcurîté  ! hélas!  Réélus, 
quelle  puanteur  ! hélas  ! Reélus , quel  hurlement! 
hélas!  Reélus  > quels  cris!  quel  feu!  quel  froid! 
quels  montres  ! quelles  horreurs  peut-on  encore  ima- 
giner que  je  n’aie  pas  vu,  pas  entendus  , ou  pas 
éprouvés  dans  ce  moment  ! 

Etienne  a vu  les  cieux  ouverts , & vu  le  fils 
de  l’homme  s’alTeoir  à la  droite  de  fon  père(,  dans 
fa  gloire.  Quel  bonheur  ! quelle  Joie  ! & moi  j ai 
vu  l’enfer  ouvert  & toutes  les  horreurs  devant  mes 
yeux  ! quelle  douleur  ! qui  font  les  âmes  qui  doi- 
vent palTer  cette  porte  ^ 

R E C T ü S*  r' 

Aujourd’hui  de  votre  forte,  Abbé;  les  ambitieux 
qui  ont  afpiré  à la  couronne  ^ qui  ne  leur  apparte- 
noit  pas. 

Les  avares  , qui  les  ont  aidé  par  intérêt , Sc 
pour  engraiffer  leurs  bourfes  avec  l’argent  des  autres. 

Les  gourmands , qui  ont  voulu  feuls  gouver- 
ner le  pays  & le  peuple,  & qui  pour  leur  propre 
ambition  ont  maltraité  & expulfé  les  bien-inten- 
tionnés & les  fages.  ' | ■ 

Les  envieux , qui.  ont  empêché  que  les  bien- 
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Intentlônnes  , auroient  accepté  les  offres  plus  ({né 
fatisfaifantes  de  LÉOPOLD  , pour  le  bien  commun 
de  la  Belgique. 

Les  luxurieux  , qui  nommément , dans  les  trou- 
bles , ont  oublié , dans  leurs  paffions  voluptueulés  , 
leur  profeffion  & leurs  vœux,  & les  ont  outre-paffés* 

Les  furieux,  qui  ont  pillé  leurs  concitoyens,  leurs 
parens , & leurs  frères  , qu  ils  ont  maltraites , en- 
chaînés &;  conduits  à mort.  ^ 

Et  finalement  les  pareffeux  , qui  ^ voyant  qu’il 
n’y  avoit  plus  d’efpoir  de  réfifter  à la  jufie  puif-* 
lance  de  leur  duc  légitime , ont  encore  montré  de 
la  réfiftance  au  préjudicp  du  pays , & avec  la  perte, 
de  tant  d’innocentes  vidimeS  & de  pauvres  payfans. 

L ’ A B B É. 

Eh!  grand  Dieu,  Réélus,^  qui  eft  donc  entre- 
tems  allé  en  purgatoire  pour  être  fauvé  ï 

E.  Ë C T U S* 

Fort  peu  > & uniquement  ceux , qui , n’etant  pas 
coupables  j ont  dû  fubir  les  tourmens  des  mechans, 

L’  A B B É. 

Hé  bien  ^ avant  la  révolution,  qui  de  la^elgique 
a été  pour  lors  fauvé  ? 

R E C T U S* 

Ceux-ci  ne  font  pas  fort  nombreux , les  noms  avec 
leurs  mérites  font  écrits  dans  l’arfenal  des  faints  ; 
iieureiix  font  les  pauvres  payfans  les  médiocres 
bourgeois  , qui  ont  palTé  leurs  années  hors  de  la 

gloire  du  monde  à la  fueur  de  leur  front. 

® Heureux 
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Heureux  font  ceux,  qui /ayant  de  îa  capacité 
félon  l’emploi  qu’ils  occupoient , fe  font  compor- 
tés de  toute  fa^on  félon  que  'le  droit  & la  juftice 
J’exipeQit;  heureux  font  enfin  les  riches  6>c  plufieurs  - 
autres  , qui  fe  reffouvenoient  du  pauvre , qui 
vivoient  tous  bien  dans  leur  état  ; car  tous  les  états 
font  falutaires  ^ lorfqu’on  y vit  bien. 

J U S T U S. 

Il  vient  une  nouvelle  du  ciel , que  le  prélat  de 
faint  Bernard  ne  peut  plus  retourner  au  monde, 
mais  qu’il  peut  faire  parvenir  des  lettres  à qui  il  vent  , 
dans  le  monde , pour  convertir  5c  conduire  en 
bien  les  hommes  qu’il  a induits  en  erreur  , de  même 
pour  qu’il  puifîe  aufîi  parler  & s’entendre  avec  pète 
Elle  J pour  ne  pas  fubir  la  punition  de  l’enfer. 

L’  A B B É. 

He  bien  , Juftus  > qu’efl-ce  que  la  ju/lice  ? Jufqu’à 
où  va  le  péril  de  ma  damnation  ï qui  eft  cet  Élis 

où  eft-il? 

J U S T U S. 

Cet  Elle  eft  le  prophète  de  qui  vous  avez  lu  la 
vie  dans  vôtre  bible  , vous  le  trouverez  dans  Far- 
fenaî , il  fe  promène  par  toutes  les  places  au-deffus 
du  purgatoire , tout  - au  - tour  de  la  voûte  des  cieux, 

L’  A B B É. 

Confervator  , laifTez-moi  entfer  à F'arfenal  ? maiè 
voyez , je  ne  trouve  pas  ici  Elie. 


V 
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CONSERVATOR. 


Elie  viendra  bien  , reftez  ici  feulement  à attendre 
dans  l’arfenal,  vous  pouvez  entre-tems  remarquer 
qui  dé  votre  ordre  ou  qui  de  votre  connoifTance 
eft  déjà  fauve  ou  devenu  îaint. 

L’  A B B É. 

Confervator , je  ne  trouve  de  tout  mon  ordre 
plus  aucun  faint  après  faint  Bernard  , même  notre 
fondateur  ; j’apperçois  prefque  la  même  chofe  dans 
tous  les  autres  ordres  de  religieux  ; que  veux  dire 
ceci^  Je  trouve  qu’il  y a diffërens  curés  qui  font 
a'ié  au  ciel , auffi  différens  juges,  qui,  comme  il 
eR  écrit  ici,  fans  aucun  refpeêi  humain  & fans 
s’inquiéter  de  tous  les  périls  , ont  en  todt  tems  très- 
bien  acquité  leurs  devoirs  ; plulieurs  avocats , qui 
ont  honnêtement  fervi  les  hommes  ; plufieurs  mar- 
chands & gens  de  métier  qui  ont  vécu  honnêtement , 
& bien  principalement  plulieurs  ouvriers  & payfans  , 
qui  fe  font  bien  coniportés  & ont  bien  rempli  de 
leurs  journées. 

Mais  où  font  donc  tous  ces  abbés , nonnettes , 
pères  & autres  religieux , qui  font  tous  morts  dans 
la  Belgique  , tant  de  mon  tems  qu’auparavant  moi  ? 
tbnt-ils  peut-être  tous  monté  tout  droit  au  ciel } 

CONSERVATOR. 

Ce  n’eft  pas  mon  devoir  de  regarder  après  cela  ; 
s’ils  éroient  dans  le  ciel,  leurs  mérites  feroient  af 
furément  annotés  ici  ; vous  devriez  demander  cela 
au  Purificator , s’ils  font  encore  tous  au  purgatoire. 
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LË  PURIFICATOR. 

Ici  près  de  moi  il  n’y  en  a prefque  pas  auffi, 
mais  demandez  à Reèius  s il  n en  a pas  vu. 

R E C T U S. 

Oui , il  y en  paffe  continuellement  & tant  de  cette 
forte , que  je  ne  prends  plus  la  peine  de  les  compter  ; 
il  paroît  qu’ils  font  de  trop  dans  le  monde, parmi 
ceux  qui  font  appelles  au  ciel. 

L’  A B B É. 

Ëh  bien,'  Reftus,  d’où  vient  que  moi  & les 
religieux  fommes  donc  les  imitateurs  des  faints 
nos  patrons  ? 

R E C T U S. 

Oui , cela  eft  vrai , vous  l’avez  tous  ainfi  pro- 
mis dans  votre  profeffion  ; mais  vous  en  reftez  tous 
fl  fort  éloignés  d’imiter  vos  patrons  ; vous  y allez 
tous  lî  largement , que  vous  defcendez  tous  vers 

cette  porte.  . . 

Ne  favez-vous  donc  pas',  que  les  portes  du  ciel 
fouffrent  violence  & que  ce  font  les  forts  qui  s’en 

emparent.  ^ i • o 

Et  quelle  violence  font  aujourd  hui  les  moines  & 
religieux  pour  s’emparer  de  cette  porte  ? Je  vous 
le  demande  ? rentrez  en  vous-méme  , voyez  la  vie 
de  votre  patron  , voyez  la  vie  des  autres  fondateurs*, 
oui , voyez  la  vie  de  Jeliis-Chrift  même  ,,  de  qui  les 
prêtres  font  nommés  les  imitateurs. 

Père  Elle,  comme  je  crois,  recherchera  bien 
dans  fon  épitre  ce  qu’il  convient  a un  religieux 
pour  fe  fauver. 


L’  A B B É. 

Mais  Reftus,  que  voulez-vous  dire,  que  père 
Elie  le  recherchera  bien  dans  l'on  dpître , c’eft  moi , 
comme  vous  favez , qui  dois  écrire  une  épître  au 
monde. 


R E C T ü S. 

Hélas  ! abbé , avez-vous  donc  encore  des  doigts 
pour  écrire,  où  avez-vous  lu  dans  quélque  endroit^ 
que  les  efprits  favent  écrire  d’ici  au  monde  ? Pre- 
nez la  bible,  vous  trouverez  qu’il  y efl  bien  parti 
d’jci  une  épitre  pour  le  monde  ; mais  de  la  part 
d Elie  ) comme  il  eft  à voir , lib.  2 , paraîip.  , 
cap.  21  , v.  12  / & en  confëquenpe , fi  vous  n’a- 
viez le  prophète  Elie,  qui  feroit  celui  qui  écriroit 
Dour  vous  d’jci  au  monde? 

favez  âuffi  ^ que  les  Hébreux  nomment  Elie 
feptieme  obfervateur  de  la  vie  de  l’homme , 
lefquels  fept  ont  vu  fuccefiivement  tout  ce  qui  s’eft 
pafTé  dans  le  monde  , depuis  la  création  iufqu’au- 
jourd’hiii.  ' 

Le  premier  de  ces  fept  a été  Adam  , qui  a vécu 
jufqu’à  Mathufalem. 

Le  fécond , Matbufalem  iufqu’à  Sem  , le  fils 
de  Noël. 

Le  troifiéme,  Sem  Jufqu’à  Jacob,  le  fils  d’Ifaac. 

Le  quatrième,  Jacob  jufqu’à  Amram  , père  de 
Moïfe. 

Le  cinquième,  Amram  , qui  a vécu  jufqu’à 
Abias  de  Silo. 

Le  fixième  , Abias , qui  a vécu  jiifqu’à  Elie. 

Et  à préfent  Elie  efi:  le  feptièms , qui  vivra 
jufqu’à  la  fin  du  monde. 
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Ce  fera  auffi  cet  Elie  que  Dieu  enverra  à îa 
fin  du  monde,  ^our  s’oppofer  avec  Enoch  aux 
Ula^hemes  & aux  impudences  de  l’Ante-chrift. 

t cet  Ehe  fera  auffi  envojié  pour  remettre  par 
1 amour,  les  cœurs  des  hommes  les  uns  vers  les 
autre?  ; Ecce  ego  mittam  , dit  Dieu  , vobis  ctiam 
prophuam  antequam  veniat  dks  domini  maenus  & 
ternhzles,  & convenet  cor-paerum  ad  filios  , & cor- 
Jihorum  ad  patres  eorum  , ne  forte  veniam  & per- 
mtiamterram  anathemate.  Qui  pouviez-vous  donc 

au  monde?  hfez  la  famre  écriture,  vous  y verrez' 
lui  Tdonnr  ^ puiffance  Dieu 

l’arfenir  & T''"  à" 

I arienal  ôc  la  vous  lui  parlerez. 


L’A  B B É. 

Père  Elie,  je  fuis  envoyé  vers  vous , pour  me. . . 
^ E I E. 


Ne  pourfuivez  pas,  abbé,  je  fais  ce  qu’il  y a 
fend  r -P”?  enfemble  à iL- 

la  vL’  J''  Z‘-  ® nouveau  tefement , 

la  vie  des  famts  & tout  ce  que  nous  avons  befoin 
P ur  écrire  pour  vous  au  monde. 

en  cornc^'  P‘'®'"'^''‘^™ent  aux  Etats  & aux  autres 
faire  ’ Z ’ ec^lefiafliques , s’il  eft  nécef- 

lire  IWi"*  Piufien»  antres  en  particulier  ; l’un  peut 

consdenr  nn  y tfonvera  ce  qui  lui 

convient  pour  voir  clair  & fe  convertir,  pour  qu’il 

Vive  heureux  & qu’il  meure  falutairem^nV.  ^ 


Lettre  aux  Etats  de  Brahant, 


Messeigneürs  , 


Savez-vous,  Etats,  ce 
le  luoment  que  vous  avez  déclaré 


i la  révo- 

lution  pallée,  que  Jofeph  II  , comme  vous  ^ 
étoit  déchu  de  la  fouverainete  dans  la  Be!g  q • 

Avez  vous , Etats  de  Brabant,  pour  lors  lu  la 

joyeufe-entrée,  art.  ^9.  à la  fin.  , 

Certainement  non  : car  il  y eft  ecri  p _ ^ 

chedufouverain:  ,>  & fi  nous,  nos  ^ . 

„ ceffeurs  contrevenions  à ceci , vemons  ou 

„ par  nous-mêmes  ou  par  ^ 

» ou  en  parties  comment  & en  quelle  ma  q 

” rS  conftmo»  no.^,  & P'X’T.nctîS 
,,  prédits  abbés,bàtons,  clievaliefs , ville  , franchiies 

» & tous  nos  autres  ni 

„ aucun  facto  â no«  inoa  o«s  & /'“f'” 

„ née  ci-delTus  ; que  nous  y aurons  pleineme 

Ci£?Fé"efois,  meffei^gneurs,  que 

des  infractions.  n’^fnir  nas  remife , 

llaï:  dirS-^t'duc  ne  nous  donnoit  pas 


V 


plians  convenables,  'près  des  n ^ir 

’ s™ 

r.r  .„,„  dup  décl,f  de  l f”SS  T ‘‘“'"■ 

. 1"  “ •■>»  pmlünee.  avo""  ip"™ 

vertement,  qu’ils  „e  vouloient  ms  nV/;  > 

f:dS; 

'î'i'i  f po’!- 

ft»f , v„.,  ,eb=ll„  "fï,®' 

& iui  déclarer  qu’il  étoir  r - ^ 

ce,  colSîrpdSaT r'iT 

Car  tous  les  ciaufules  du  egmè  arfir!»  ,-•  j 

cite,  eft  appeiié  tout  le  peuole  - T l 

nos  prédits  fujets  ^ ple  , & tous  autres 

itSïS-T;;5£.*= 

^ftuelie  • clftS  & conlîitution 

W le  peuple , qu’au’prés  de  for&uvS*  d^f^ 

que  ce  dt^üv^  ’ déclarer 

vous  netouvie  t P'"  du  peuple; 

tans  du  p^p^  P"  4t4„’ 


( îO 

% • . nlus  aucune  commimon, 

‘“p:*"5',i=  «srx»"  rïàS 

donner  une  commiffi  , . j fon  procureur  , 

comme  tout  P'ajdeur  déclaration  , qui 

lorfqu  il  eft  queftion  d . Soutenir  ou 

regarde  la  P™^|P  fon  fondement  &:  dans 

renverfer  toute  la  eau  ^ partie.  ' 

„qoi.ouch.rob|=ip™«l»';  “,r  J, 

t"wo"»toSS™,  f.» 

retirer  au  peuple  fon  „ cela  fpécialement; 

'X£'f=”rù7;.:  7u  conle».!...».. 

a réjaid  ju  1”|}'’  tant  que  le  peu- 

fouveramete^  ni  n ^ p donnoit  pas 

pie  même  ne  parloit  pas  , on^ 

une  procuration  fpecia  »_  P . ^^ubie  faute 

Et  ainfi , vous  avez  déclarer 

contre  le  peuple  meme  , en  vo^^^ 
fouverains  fur  le  peup  , lorfque  les 

avoir  encore  fon  fouverai  ’ ^ ^ légitimes. 

“,t'S  7uVÏÏ-,»T.Û.o?e.«=  fo» 

D’un  autre  corn  . rn  q démettre  , peu- 

contre  le  ncore  dans  fon  droit;  oui, 

dant  que  celui-c  dans  vos  pro- 

& pendant  qu  .1  gouve^^^  d’An- 

q.«  «U»”»!»'"'»'”* 

''“4f'a,'ig;’’™o,u  plu. 

^Ileatouilo  E“s^  j„i„d,e  avuc 
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pies,  dans  toutes  les  autres  provinces,  & vouS  dé- 
clarer , ainfi  unanimement  avec  les  autres  Etats 
par-tout  , comme  fouverains  dans  la  belgiqûe.  ’ 
Et  ceci  encore  dans  un  tems  où  vous-niéme  avez 
vu  & éprouvé,  que  bien  loin  de-là,  que  ces  peu- 
ples des  autres  provinces  auroient  voulu  fe  fouf- 

traire  à leur  fouvérain  légitime Eux-mêmes  fe 

font  mis  avec  leur  fouvérain,  pour  garder  celui-ci 
& aider  à expulfer  vos  troupes  en  furie , hors  de  - 
leurs  provinces  , entr’aufres  hors  de  celles- de  Lim- 
bourg  & de  Luxembourg. 

Vous  avez  donc  encore , plus  avant , commis 
une  autre  & plus  grande  faute  , en  ofant  battre 
monnoie  ici  avec  les  armes  ôc  fous  le  nom  dés 
dix  provinces  enfemble  ; & cela,  entr’autre  auffi, 
pourk  peuple  de  Limbourg  & de  Luxembourg, 
eu  furement  vous  n^étiez  pas  des  repréfentans,  & 
ainfî  vous  avez  fait  recevoir  là  au  peuple  & à la 
nation  une  faulTe  monnoie  , qui  étoit  là  d’autant 
plus  odieufe  , que  le  peuple  généralement , en  ces  • 
provinces,  ne  vouloierrt  pas  changer  de  fouvérain. 

Pinalement  & quatrièmement , vous  avez  encore 
commis  une  faute  à Tégard  des  perfonnes  innom- 
brables , adhérités  & habitans  fixes  de  la  province 
de^  Brabant  même  , en  failant  ou  laifiTant  piller  les 
mêmes,  fous  prétexte  qu’ils  étoient  royaliftes, 
vonckiftes  , figues  , &c.  en  les  faifant  ou  lailTant 
prendre,  oui  en  les  faifant  ou  laifiTant  maltraiter 
& égorger. 

Et  vous  faviez,  ou  deviez  favoir  , combien  il  elî> 
fevèrement  défendu,  pa'r  les  bulles  d’or,  comme 
par  plufieurs  autres  loix  ôc  confiitutions  du  pays , 
que  l’un  Braban(^on  tranfporteroit  ou  expulferoit 
Fautre  hors  de  fa  province.  Comme  auflî  combien 
il  eu  punilTable , qüé  l’un  attaque  l’autre  en  fon  corps 
®u  en  fes  biens , dans  ces  mêmes  provinces'  fau- 

' E 
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tivement  Sc  fans  <3écret  préalable  du  ]uge , ; qu  il  Je 
maltraite,  l’arrête  ou  le  tue. 

Quelles  fautes  n’avez-vous  donc  pas  faites  dans 
votre  foi-difant  gouvernement  ? je  vous  le  demande  ? 
Voyez  les  loix  & conllitutions , pour  lefquelles  vous 
dites  avoir  combattu  , vous  y trouverez  par  tout 
votre  condamnation*. 

Au  Confeîl  de  Brabant^ 

Kt  vous , membres  reliant  du  confeil  fouverain 
de  Brabant , comment  eft-il  pofllble  que  vous  ayez 
pu  appuyer  par  vos  délibérations  tous  ces  traite-* 
mens,  réfolutions  & extravagances  des  Etats';  oui, 
qui  plus  eft,  que  vous  avez  pu  y applaudir  & don- 
ner votre  avis  pour  les  faire  effeéluer  ? 

Avez-vous  donc  oublié,  ou  n’avez-vous  pas  lu 
l’ordonnance  Albertine,  du  13  Avril  i6o4,art-  19? 
où  il  eft  dit  par  le  fouverain  : que  notre  prédit 
chancelier,  confeillers  ÔC  greffi^s,  ne  pourront 
donner  aucun  confeil  ou  avis  contre  nous  dans  des 
caufes , qui  pourroient^  nous  regarder , au  fujet  de 
notre  pays  de  Brabant,  ou  autres  nos  pays,  fous 
peine  de  leurs  emplois  , & de  correédon  arbitraire. 

Cet  article  eft  très-jufte  (ditWynants  dans  fes  re- 
marques,  parlant  des  confeillers  & autres , à l’é- 
gard du  duc  de  Brabant)  puifqid ils  font  tous  dans 
fon  ferment',  & ils  lui  doivent  fpéciaienient  être 
fidèles  . . . faifant  au  tems  de  leur  admiffion  ferment 
de  fidélité,  ce  qui  eft  caufe  que  le  prince  les  nomme 
chers  & féaux,  là  où  il  ne  nomme  fes  autres  que 
chers  & aimés  , chers  & bien  aimés,  &g.  . : 

C’eft  cependant  par  votre  intervention  que  les 
Etats  ont  prononcés  leur  mandement  du  7 Janvier 
J 7^0,  par  lequel  ils  fe  font  déclarés  fouverains. 
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par  Tarticle ' premier , à Texclufion  du  prince,  le 
vrai  & unique  fouverain  des  Pays-Bas. 

C’eft  aufli  par  votre  connoilTance , intervention 
Sc  avis  , qu’ils  ont  contraâ;é  le  1 1 Janvier  dito  l’ade 
d’union , & ont  érigé  le  foi-difant  congrès  fouve- 
rain  , à la  perte  & préjudice  & à l’exclulion  de 
votre  maître  le  duc  de  Brabant.  ^ 

Et  il  eft  arrivé  ainfi  dans  toutes  les  autrès  chofes  i 
que  les  Etats  & le  congrès  ont  trouvé  bon  de  vous 
propofer. 

Il  n’ed:  pas  furprennant,  que  vous  avez  vous- 
mêmes  prêté  votre  ferment  de  fidélité  aux  Etats , 
comme  fouverains , en  conféquence  de  leur  prédit 
mandement  du  y Janvier  1790. 

Et  comme  vous  avez  fait  tout  ainfi  fans  entendre 
les  parties , (ans  que  perfonne  parloit  ou  inter ve- 
noit,  pour  le  duc  votre  maître,  ainfi  il  vous  refte 
à voir  ce  qui  efi:  dit,  dans  le  prédit  dix-neuvième, 
article  de  l’ordonnance  Albertine  du  i3  Avril  1604, 
& de  plus  , fi  vous  êtes  encore  liés  comme  membres 
du  confeil  de  Brabant,  au  duc  comme  fouverain  de 
Brabant.  ' . 

De  plus  encore , fi  vous , ( j’excepte  monfieür 
le  confeiller  Charlier , qui  revenant  de  fon  erreur 
s’eft  en  allé  à teins)  tombez  hors  de  tout  foupçon 
pour  pouvoir  encore , quoique  dans  une  nouvelle 
'repréfentation  , être  admis  comme  juges  après  que  ^ 
vous  avez  lâîlfez  piller , expulfer,  maltraiter  tant 
d’innocens , tant  de  gens  honnêtes , oui  tant  des 
principaux  habitans  & adhérités  de  Brabant , félon 
la  propre  volonté  & méchanceté  de  la  populace  , 
fans  droit  ni  décret,  & après  que  vous  les  avez 
laifiTé  gémir  dans  des  prifons  des  mois  & des  mois,; 
fans  interrogatoires  Sc  fans  adminiftration  de  juftice  ; 
lailfant  impunis  ceux , qui  n’ont  pas  eu  d’horreur  de 
commettre  fous  vous  & la  tolérance  des  Etats  , les 

E 1 
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meurtres  les  plus  honteux  ^ les  plus  inôüis. 

Ne  favez-vous  pas  encore, melTeiçneurs  de  Tétât, 
quelle  chofe  grave  , c’eft  de  fe  rebeller  contre  fort 
fouverain  , & delvouloir  le  démettre  ; lifez  donc 
îa  lettre  du  cardinal  de  Bernis,  au  cardinal  de  Ma- 
lines  , du  15  Mai  1790. 

N’y  trouvez-vous  pas  affez  pour  votre  fatisfac- 
tion , lifez  donc  la  fainte  écriture  gu  commencement 
Jufqu’à  la  fin , vous  tbuverez  entr’autres , Genèfe  ^ 
chapitre  49.  vers  10,  non  aufercturfceptrum  dejuda^ 
& dufe  de  fremore  ejus  donec  venïat  qui  mittendus 
& ipfe  erït  expeBatio  gentium. 

Libi  L regum  chap.  2.  verf.  10,  vous  trouverez  , 
que  Its  rebelles  trembleront  devant  le  feigneur , 6ç 
qu’il  tonnera  fur  eux  hors  des  çieux , & qu’il  jugera 
deiïus  la  terre  , & qu’il  donnera  la  fouveraineté  à 
celui  qu’il  a fait  Roi. 

Hors  de  ces  pafiTages,  & plufieurs  autres  de  îa 
fainte  écriture,  & cités  par  le  cardinal  de  Bernis, 
il  efl:  facile  à voir  qu’on  ne  reprend  pas  li  aifément 
la  fouveraineté  au  prince , vu  quelle  eft  deftinée 
par  Dieu  même  fur  ce  monde , & qu’elle  fe  tra^f- 
met  aux  fuccelfeurs  des  rois  dans  le  monde. 

Et  ainfi  , quoique  vous  auriez  fuppofé  pour  un 
moment  d’avoir  eu  des  raifons  de  mécontentement 
contre  l’Empereur  Jofeph  IL 

Pour  cela,  ne  pouviez- vous' pas  reprendre  le 
fceptre  de  la  Belgique  à^la  maifon  d’Autriche; 
mais  vous  deviez  attendre  : donec  veniat  qui  mit-- 
tendus  efl , jufqu’à  ce  que  celui-là  fut  venu , qui 
devoir  être  envoyé  &c  qui  devoit  remplir  Tattente 
du  peuple”.  Voyez  ici,  /ib,  Genefls^  cap.  4^,  vers  10, 
& celui-là  efi:  à préfent  notre  Duc  légitime  , l’Em- 
pereur & ,Roi  Léopold  IÎ  , ' que  vous  n’avez  pas 
non  plus  choifis  ni  repris  comme  Duc  de  Brabant , 
mais  que  vous  avez  au  contraire  reconnu  comme 
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Duc  fuivant  fa  déclaration  du  14  Oéïobre  1700 

Auffi  , quand  même  cela  auroit  été  ainfi  qu’lt 

tri^hrt  P'*  f"  maifon’d’ïû 

tnche  & qu  ,l  y auroit  dû  ou  pu  venir  un  ntu 
reau  Souverain , encore  ne  vous  appartenoit-il  nas 
devoujoir  vous  déclarer  Souverain^vo^émr 

vous^eût  in'“^'"  “ k futaffemblé,  & 

,vo^  eut  dénommés  pour  fes  Souverains. 

, vous  avez  de  cela  l’exemple  , 116.  / ree  S 

k"t  RoW  ‘‘7“'  si.  pr.e'^qL’ 

y.  ’iof'Æ  '■“5  ■ 

te  K î t bT  ■ T, 

l«.r  qüafité'SiLf  T"‘  ^ ™ 

-«Ues  deiE  dVEmbrür 

aôe  de  droft  ? ‘ P®''aut 

»?  mélr  <1“^  Thc- 

qui  fe  ront’occupc^drceTr 
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Ne  le  prenez  pas  de  mauvaife  part , meffeigneurs , 
que  je  parle  ' ainfi , je  penfe  que  j’en  appelle  aux 
droit-,  par  le  droit  perfonnene  peut  fouffrird  injures; 
fl  vous  lefavez  mieux  expliquer,  la  preue.eft  libre 
pour  votre  défenfe  ou  juftification  ; il  feroit  a fou- 
Liter,  que  pendant  f-année  paflëe  un  chacun  auroit 
pu  fe  défendre  par  le  droit  & bonnes  raifons. 

Car,  comment  avez-vous  tous’ enfemble  gou- 
verné à préfent?' comment  avez-vous  eu  la  domi- 
nation fur  ou  parmi  le  peuple  ? je  vous  le  demande  . 

Comme  les  enfans  fous  leurs  parens,  comme 
les  domelliques  fous  leurs  maîtres  , comme  les  el- 
cîaves  fous  leurs  defpotes , oui  comme  desenchai- 
S fous  un  fou  Van  Eupen,  & fous  un  Vander 
Noot , avec  la  lie  du  peuple  & capons  des  rues , 
voilà  comme  vous  vous  êtes  laiffes  gouverner 
faire  de  vous  tout  ce  qu’ils  vouloient. 

Tout  ce  que  vouloient  ces  deux  meffeigneurs  , 
vouloit  auffi  k popplace;  & tout  ce  que  la  populace 
Tuloit,  les  Etats  le  vouloient , (excepte  moteur 
de  Jonebe , leur  penfionnaire  , qui  ne  fignoit  que  ce 
qui  à peu  près  émit  raifonnable  ) & ainfi,  avez- 
été  ,^feigneurs  Etats  , les  Souverains  obeif- 

fans  des  capons.  . ; / > 

Et  qu’eft-il  tout;  arrivé  fous  votre  re^ne  . rien 
d’autre  que  ce  qui  devoit  abfolument  fuivre. 

A favoir,  les  perfécutions  des  bons  citoyens , 
les  pillages  des  marchands , ’ 

■ lyréhenfion  des  fages,  l’émigration 

Poppreffion  des  pauvres,  1 efeamotterie  des  riche  , 
la  ^lapidation  des  tréfors  du  pays , ^ 

LeJsc  te  i-oc».  çnrs  w 

s bien  ln,.i»nls  & 

de  la  faine  raifon,  avec  la  parfaite 


tout  le  pays  te  de  notre  religion  morale  & chré- 
tienne. , 

Hélas  ! quel  beau  choix  de  fouverains  affuiettis 
avez-vous  donc  la  fait  entre  vous,  MelTeigneurs  ? 

mée^î  ’eçons  avez-vous  impri- 

mées & laifle  imprimer  par  les  eccléfialîiques  dans 

' ÿnér7}  ' fanatiques  & du  peuplé  en 

dans  leurs  pen- 

iees  le  mal  que  vous  leurs  avez  fait  & laiflé  incul- 

encore'^’  / meme , qu’ils  en  retiennent 

encore  jufqu  aujourd’hui  une  averfion  pour  leur  lé- 
gmnre  fouvermn  Léopold  II.,  & po!r  tourceiL 
qui  louent  le  S^gneur,  parce  que  celui-ci  eft  en- 

ELfiLS'"’  '*  ” 

ni  au  peu- 

cité  dîfam’  ‘ï"'  ® =*''0"* 

cite,  difant  : & erm  vos  de  manu  Ægyptiomm  Ê> 

e manu  omnium  regum  qui  affligebant  vos  : je  vous 
de  tot7ce^" 

Pour  une  telle  délivrance  de  tant  de  rois  & 

fernéuDr'K^  l’unique  & légitime  fouverain  , tous 
les  peuples  bien  intentionnés  & amis  de  la  paix 

mee  le'"  7'  de’ 
Imi  ^791,  à laquelle  ils  ont 

fte  dans  1 eglife  de  Caudenberg,  à Bruxelles. 

ble^L^^d  ^ davertiffement  d’une  fl  agréa- 
ble meffe  de  pacification,  ils  parloient  avec  Samuël 
envers  leurs  frères,  lib.  i.  Regim.  cap.  10.  v.  24 

euth  cen'e  videtis  qutn 

g t Dominus , quontam  non  (It  Cimulis  illi  in 

77a/7x!°''  ^ populus,  & ait  Z' 
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Et  Taffiche  dîfoit  à tout  le  peuple  : vous  voyez , 
frères,  devant  vos  yeux  quel  roi  pacifique  le  Dieu 
des  armées  a envoyé  pour  vous  & nous  autres 
tous  ; il  ne  fe  trouve  pas  un  pareil  parmi  tous 
les  princes,  et  tout  le  peuple  (favoir  ceux  qui 
ëtoient  préîens  à la  meffe)  ont  crié  de  bon  cœur 
pendant  le  Te~Deum  & après  la  meffe  vive  le  roi, 
le  duc,  pacificateur  des  Pays-Bas,  le  grand  Léopold. 

Mais  vous,  membres  de  Fétat,  confeiliers  6c 
plufieurs  autres,  (qui  devez  cependant  reffentir  la 
même  joie  pour  remercier  Dieu)  où  êtes  vous 
refté  entre-tems  avec  vos  adhérans  ? 

Eloignés  de  vos  frères,  par  qui  vous  étiez  ap- 
pellés  à la  pacification,  quelle  a été  entre-tems 
votre  occupation  ? voyez-le  en  vous  même. 

Je  veux  vous  abandonner  avec  ceci,  vous  qui 
vous  dites  être  les  pères  de  la  Belgique  ; 6c  venant 
aux  peuples  innocens , qui , dans  Fidée  d’une  nou- 
velle révolution,  (ont  peut-être  encore  aveuglés 
en  vous , ainfi  qu’en  votre  cupide  6c  fanguinaire 
Henri , 6c  en  votre  fédufteur  Van  Eupen.  Je  dirai, 
pour  finir,  ce  qui  eft  écrit  dans  le  chapitre  fui- 
vant  II.  v.  13.  Nunc  ergo  prejio  eft  rex  vefter y 
quem  digiftis  & paiftis  : ecce  dédit  vobis  Dominus 
regem. 

Votre  prince  eft  à préfent  ici^  après  lequel  vous 
avez  appelle  dans  votre  tribulation , pendant  le 
tems  de  la  révolution,  6c  dont  vous  avez  fait  en- 
trer vous  même  les  troupes,  6c  voyez,  le  Sei- 
gneur vous  Fa  envoyé  pour  votre  roi.  - 

Vers  î4*  îimueritis  Dominum  y & fervierîtis 
iiy  & audieritis  vocem  ejus^Ù  non  exafperaveritis 
VS  Domini  : eriîîs  & vos  y & rex  qui  imperat  vobis, 
fequentes  Dominum  Deurn  veftrum. 

Si  au  cas  vous  craignez  à préfent  le  Seigneur , 

-k 
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îe  voulez  fervir  & le  voulez  écouter,  vous  & votre 
roi  ferei  heureux  enfemble. 

Il  ne  vous  arrivera  pas  avec  lui  comîtié  avec  le 
voleur  VanclerNoot  3 qui  vous  prédifbh,  que  vous 
ne  vous  baifferiez  pas  pour  ramaffer  des  côurOn-' 
nés , puifi^u  il  etoit  , d’intention  de  les  voler  lui- 
inéme  St  de  les  emporter. 

Mais  vous  trouverez  en  Léopold  un  pèfe^  qui 
refte,  fans  Vous,  le  plus  puifTant  de  tous  les  mo- 
narques, St  ainfi  ne  Cherche  autre  chofe  que  de 
vous  enrichir , St  de  vous  défendre  pour  votre  élôire 
contre  tous  vos  ennemis.  ^ 

itudims.  vocem  Domini, 
jcd  exafperaventis  fermpnes  ejus , edt  manus  Do- 
mimfuper  vos,  & fuper  patres  veftros. 

Mais  fl  vous  ne  prêtez  pas  encore  l’ofeille  : fi 
au  contraire,  vous  reftez  rebelles  à la  cÜfpofition 
du  Seigneur,  votre  Dieu  même,  alors  la  main  de 
Dieu  fombers  fur  vous  & fur  ceux  de  vos  pères  ; 
je  dis,  fur  ceux  que  vous  voulez  encore  envain 
mettre  ou  conferver  fur  le  trône,  pour  1 ’opprelfion 
de  vos  concitoyens,  pour  la  perte  de  vos  defeen-’ 
dans,  pour  la  ruine  de  votre  patrie  , car  Léopold  - 
triomphera.  Dixi.  r 

Du  lieu  de  ma  réfidence,  ce  lo  Février  1791. 

ELÎË. 

SUPERSCRIPTION 

, pieux  père  Henoch , aBueUement  dans  lê  ' . 
province  de  Brabant. 


f 


Qui  eft  cet  Henoch,  Elle?  c’eft  peut-êtfe  ici 
notre  quré  du  Béguinage  ? 


E L I E.  . 

Vous  êtes  bien  innocent,  abbé  ; penfez-vous  donc 
que  je  tiendrois  correfpondance  avec  un  curé , ou 
avec 'quel  autre  homme  que  ce  foit  au  monde  , 
avant  que  je  fâche  à quelle  fin  il  eft  condamné  par 
Dieu. 

' Non,  abbé,  cet  Henoch  à qui  j’adrelfe  la  let- 
tre pour  la  publier  dans  le  monde,  eft  le  patriarche 
de  qui  vous  avez  parlé  avec  Reélus,  & de  qui  il 
efl  parlé  dans  rEcclefiafticus , cap.  44,  v.  16. 

Henoch  placuit  Deo , & tranjlatus  efl  in  para- 
ut  det  gentibus  pœnitcniam.., 

Henoch  a plu  à Dieu,  & il  efl  tranfporté  dans 
le  paradis,  pour  qu’il  portât  les  peuples  à faire 
pénitence  de  leurs  péchés.... 

, Meitez  doGC  votre  confiance  dans  cet  Henoch  , 
il  avancera  votre  caufe  dans  le  monde , comme  il 
convient,  pour  extirper  la  racine  de  votre  mal,  Sc 
pour  conduire  tous  les  hommes  fur  le  bon  chemin. 

Cet  Henoch  vit  encore  , comme  moi  ; mais  in- 
vifible  fur  le  monde  : fide  Henoch , tran^atub  efi, 
aie  videret  mortem , Paul  aux  Hébreux , chap.  11. 
V.  5.  Ayez  donc  confiance  en  Henoch  , il  efl  exalté 
dansie  Seigneur,  pour  qu’il  n’autoit  pas  vu  la  mort. 

Cet  Henoch  a écrit  beaucoup  & fortement  contre 
les  idolâtres  ; Tertulien  le  cite  dans  fon  traité 
d’idolâtrie , où  il  dit  : juro  vohis  peccatores  quod 
in  diem  Jdnguinis  perditionis  , pœnitentia  jparata 
efl  qui  fervitis  lapidihiis^  & qui  imagines  f acids  ^ 
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nunas  , & argenteas  & ligmas , & lapideas , 6* 
fiBiks  , & fervids  phantafmatibus  , ^ demonibus  & 
fpiridhus  infamibus  ^ & cumds  erroribus  non  y^- 
cundum  fckntlam , nullum  ah  cis  conjlquimini  auxi"- 
lium  , c’eft-à-dire  : * 

Je  vous  jure,  pécheurs,  que  votre  converfîon 
doit  venir  par  le  jour  d’effuhon  de  fang  , à caufe 
que  vous  rendez  votre  culte  aux  pierres  ; à caufe 
que  vous  faites  des  images  d’or,  d’argent , de  bois, 
de  pierre  & autres  matériaux  ; parce  que  vous  faites 
vos  adorations  aux  faûffes  imaginations,  aux  dé- 
mons, aux  infâmes  efprits  , & vous  vous,  foumet- 
tez  à toutes  fortes  d’erreurs  dans  l’innocence  & 
fans  entendement , 6c  vous  lai/Téz  féduire  fans  ef- 
poir  d’en  pouvoir  obtenir  la  moindre  affiilance  ou 
iecours. 

Ces  textes,  abbé,  6c  pluiieqrs autres , nous  aurons 
peut-être  encore^befoin  de  l^s  rappeller  plus  avant, 
pour  faire  voir  clair  aux  peuples  dans  ce  moment 
de  révolution  , que  Dieu  a envoyée  pour  punition 
aux  hommes,  afin  de  leur  ouvrir  les  yeux  fur  la 
mauvaifc  6c  perverfe  influence  des  prêtres , fes  fer- 
viteurs  mêmes  , à qui  il  a donné  par  la  même 
circonftance  la  pleine  liberté  de  parvenir  à l’extré- 
mité de  tout  ce  qu’ils  ofent  employer  pour  attirer 
le  peuple  innocent  vers  eux  ,&  l’aliéner  de  leur  vrai- 
Dieu  6c  de  la  vraie  religion» 

Car , voyez,  fi  je  ne  le  fais  pas'dire  affez  ; vous 
même  ne  pouvez  pas  non  plus  affez  déplorer  le 
mal  , l’idolatrie  6c  les  faux  miracles  , qui  ont  été 
imprimés  dans  les  coeurs  des  hommes  par  les  prê- 
tres, pendant  la  ré^/olution  belgique , 6c  cela  fous 
le  prétexte  de  la  religion  chrétienne  même  ^ pour 
faire  oublier  à ces  hommes  innocens  Jefus-Chrifl: 
leur  Dieu  6c  leur  vraie  religion  , 6c  pour  faire  haïr 

" E 2 . ' 
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perfécuter  5c  perdre  tout  ce  qui  eft  honnête  , 
vertueux  & juÔe. 

Je  ne  peux  dis-je,  me  retenir  d’élever  ma  voix 
au  ciel,  pour  que  Dieu  voudroit  toucher  le  cœur 
5c  éclairer  i’efprit  de  plufieurs  milliers  de  citoyens 
des  villes  ^ franchifes  5c  villages  ^ de  pliiheuri 
milliers  de  laboureurs  5c  agriculteurs  que  l’on 
trouve  à fa  campagne,  dans  l’excellente  5c  fertile 
Belgique. 

Ma  lettre  eft  encore  ouverte,  j’en  mettrai  une 
autre  pour  ces  Belges  bons  5c  aveuglés  , je  veux 
leur  écrire  moi-même  5c  leur  demander, 

CHERS  B E L G E S , 

Je  vous  le  demande,  vous  le  favez  bien,  avouez- 
le  moi,  vous  né  pouvez  pas  le  nier;  quels  gens 
avez  vous  hais,  pourfuivis  5c  maltraités  pendant  vo- 
tre révolution. 

M’a  -ce  point  été  les  hommes  les  plus  juftes, 
les  plus  honnêtes  5c  les  mieux  penfans  ? je  vous 
îe  demande 

Et  pourquoi  l’avez -vous  fait?  demandez-le  à 
vous-même,  je  ne  dois  pas  vous  le  dire, 

Eîfez  la  paffion  de  votre  Jcfus-Chrift  fouffrant, 
quand  le  préfident  demandoit  à la  race  juive , qui 
voulez - vous  que  ]e  vous  donne  pour  fa  délivrance 
ou  Barabbas  ou  Jéfus,  qui  s’appelle  Chrill?  cependant 
il  favoit  que  les  archi-prêtres  auroient  livré  le  créa- 
teur du  monde  pour  une  viftime , 5c  qu’ils  auroient 
damandé  pour  Barabbas  la  grâce  & le  pardon  : 
qum  vultis  dîmiîtam  vobis  : Barabbam  cin  jefutn 
qui  dicitur  çhrijius,  Su^bat  enim  quod  per  invidiam 
^radijfent  eum  fummi  facerdotes, 

mtm  (awdotipn  ^ fiaians  perfuaft 
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nmt  propulis  ut  pererent  Barabbam , Jefum  auttm 
pcrdercnt. 

Les  archi-prétres  avec  les  anciens  ont  propofé 
aux  peuples  & leur  ont  faiciné  les  yeux  pour  de- 
mander da  délivrance  de  Barabbas  Se  pour  con- 
duire à mort  Jefus-Chrift.  Hélas  1 hommes,  peux- 
je  de  ceci  faire  une  comparaifon  avec  vos  tems  ; 
ne  devez  vous  donc  pas  convenir  avec  moi , qire 
les  prêtres  de  votre  pays  avec  les  anciens,  excepte 
peu  de  bien-intentionnés  , vous  ont  propofé  & vous 
ont  par  toutfafeiné  les  yeux,  tant  dans  les  confef- 
lionnaux,  que  publiquement  dans  les  chaires  de 
vérité,  pour  demander  dans  le  pays  à votre  fête 
le  maudit  Henri  avec  fes  adhérans  , & pour  faire 
haïr,  pourfuivre,  expulier,  prendre  & tuer,  tous 
les  autres,  qui  entendoient  bien  & à fond  la  caufe..'. 

Et  comment  les  prêtres  avec  les  doyens  & les 
anciens  vous  ont-ils  pu  ainfi  tenir  en  train?  je  vous 
le  demande  ? rappelez  vous  votre  révolution  du  com- 
mencement jufqu’à  la  fin,  vous  devrez  avouer, 
que  ça  été  pour  leur  propre  intérêt  qu’ils  vous  ont 
pourluivi  dans  leurs  prédications  fautes  & tolérées. 

Aveepermiffion  défaire  publiquement  promener 
dans  es  rues  proceffionnellement,  de  faire  embraf- 

ler,  de  taire  faiuer,  de  faire  bon  noter  l’image  d une 
idoe  vivante,  un  monftre  du  droit,  de  r^ifon  & 

de  Ja  religion , oui , peut-on  le  dire  , de  le  faire 
adorer. 


Perfonne  ne  fut  plus  refpeaé,  ou  bien  il  devoi 
porter  pour  médaillon  rrniage  de  cette  faufle  & vi 
vante  idole;  pas  de  lieu  d’amufement  des  peuples 
pas  de  heu  d’afTcmblée  de  gens  , aucun  lieu, 
çhez  vous  appelle  cafFé , cabaret  ou  eftaminet , n< 
pouvoir  plus  (e  trouver  , où  l’on  ne  dût  voir  cett< 
image  fur  un  trône;  oui  les  images  de  la  mèri 
as  Jelus-Chna  meme  furent  dépofées,  6c  devan 
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îe  portrait  de  Vander  Noot  .on  devoit  brûler  des' 
chandelles. 

Hélas!  Dieu  V que  dis^je  de  plus? 

Jufques  dans  vos  temples  on  trouvoit  cette  image 
attachée  à celle  de  Marie , votre  fainte  mère,. à 
celle  de  vos  faints  ; oui  on  ornoit  même  avec  ceci 
vos  faints  autels  ; je  me  tairai  fur  le  rede  par 
refpeéi:  pour  Dieu  , pour  la  religion  & pour 
le  ledeur. 

Les  prêtres  pourfuivoient  entre-tems  toujours  en- 
core dans  leurs  prédications  ; on  n’entend  plus  1 e- 
vangile  ,,  chaque  prédicateur  fait,  une  bible  à fa 
façon  ; on  n’entend  plus  d’imprécation  , que  pour 
c]ue  Dieu  voudroit  favorifer  les  rebelles  , qu  il  def- 
tineroit  fa  grâce  pour  les  vandernootiftes , vaneu- 
piftes , pinauniftes  , & plufieurs  autres  corrupteurs 
du  peuple,  du  pays  & de  la  religion. 

Etau  contraire  on  crie  à la  damnation  furies 
vrais  patriotes , & à caufe  que  cette  injufte  ven- 
geance ne  defcend  pas  du  ciel,  le  prédicateur  damne 
par  foi^même  tous  ces  honnêtes  gens  jufques  dans 
la  troifième  génération.  Il  a été  prêché  ainli  dans 
l’cglife  de  fainte  Gudule  a Bruxelles,  par  le  plus 
ftupide  des  théologiens,  le  fils  d un  boulanger. 

Pas  affez , encore  un  autre , un  inçapable^  6c 
vicieux  capucin  prêche  dans  la  chapelle  de  fainte 
Anne,  quai  donne  d’avance l’abfolution  a celui  qui 
veut  tuer  un  ou  plufieurs  Vonckifles. 

Encore  pas  affez  , les  hommes  deviennent  de  plus 
en  plus  aveuglés  par  les  differentes  prédications  dçs 
eccléfiafliques  , ce  que  toute  créature  raifonnable , 
oui  Dieu  & la  nature , ont  toujours  fait  regarder 
pour  le  plus  grand  crime,*  un  autre  capucin  pro- 
che comme  un  miracle  dans  1 cglife  de  Laeckén, 
difant;  que  le  feigneur  doit  être  loué  , parce  .qu^ 
le  jour  avant  il  s’ctoit.  fait  un  miracle  par  - a 
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mère  dans  la  perfonne  de  Guillaume  Vankrieckan 
a qui , fans  qu’il  fut  coupable  & fans  qu’on  eut 
prononcé  fa  fentence , on  avoit  fcié  la  tête,  tan- 
GIS  qu’il  étoit  encore  vivant. 

Et  ainfi , pmfque  la  plus  grande  partie  des  prê- 
tres font  indifféremment  des  vertus  de  ce  qui  leur 
eft  cher  & agréable^  & font  des  péchés  de  ce  qui 
leur  déplaît  & de  ce  qui  les  contrarie  , c’efi  ainfi 
queux  Sc  Jeurs  auditeurs  oublient  de  plus  en  plus 
la  parole  de  Dieu  & la  bible,  & ceff  ainfî  que  ces 
prêtres  attirent  les  hommes  tellement  à eux  & à 
leurs  propres  caprices,  que  les  hommes  finalement 
^ les  r^egardent  plus  comme  les  miniftres  de  Dieu 
oc  du  faint  évangile  ; mais  au  contraire  les  envifa- 
gent  & craignent  comme  Dieu  même;  de  plus 
a caufe  qu’ils  fe  tiennent  toujours  à couvert  & ne 
prêchent  jamais  d’eux-mêmes  aucun  mal,  comme 
^9ns  le  Pfautier  belgique. 

L apôtre  PauMe  faifoit  tout  autrement,  voyez 
le  dans  fa  première  cpitre  aux  Corinthiens,  cap.  ^ 
V-  2-3  , omnia  autem  fado  propur  evanedium  Ù 
ut  pamceps  ejus  cffidar. 

Je  le  fais  tout  pour  l’évangile...  afin  que  je 
poutroit  devenir  participant  de  l’évangile.  ^ ^ 

Sed  cafiigo  corpus  meum  , & dn  fcrvituum  re~ 
atgo ; m Jorte  eum  aliis  predicaverin...  ipfi  repro- 
tus efficiar.  ihid.  v.  l-p.  " 

Pour  cela  je  châtie  mon  corps,  & je  le  foumets 
a kfervitude  pour  laquelle  il  eft  deftiné,  afin  , q„e 
h ] al  lois  prêcher  aux  autres,  on  ne  me  trou.ve- 
roit  pas  fouillé,  dit  l’apôtre  Paul  de  foi-même  ici 
(levant;  je  fais  bien,  chers  hommes , que  vous 
n avez  pas  tous  la  bible  pour  la  regarder , c’eft  n’eft 
pas  votre  profeflion  comme  la  mienne  , d’étudier 
1 écriture  & la  théologie. 

Mais  vous  avez  du  moins  dans  votre  catéchifme 
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de  Malines,  dans  la  troifième  leçon,  qu’il  n’y  a 
qu’une  véritable  foi,  comme  il  n’y  a auHi  qu’un 
Dieu  , qui  nous  l’infpire  , & qu’une  fainte  églife 
qui  nous  la  propofe.  ^ 

Comment  cela  peut-il  donc  s’accorder  avec  ce 
catëchifme  , qu’on  trouve  plufieurs  prêtres  & curés 
qui  tiennent  avec  les  honnêtes  gens  vonckiftes , 
royaliües , & qu’il  y a en  même-tems  tant  d’autres, 
qui  les  damhent  & maudiHent  tous  jufqu’à  lâ 
troîiième  génération. 

Voyez  à préfent  dans  votre  catéchifme  la  qua- 
trième leçon  fuivante,  oè  vous  trouvez  que  notre 
foi,  laquelle  efl:  unique,  catholique  , apoftholique 
6c  romaine , tire  toute  fon  origine  hors  des  tréfors 
que  Dieu  nous  a îaifTés,  à favoir  hors  de  la  fainte 
écriture  6c  hors  des  traditions  apoflhohques. 

Et  puis  vous  pouvez  bien  franchement  demander 
à votre  curé  & à tous  les  autres  , qui  ont  fi 
fottement  prêché  dans  le  tems  de  la  révolution, 
hors  de  quel  texte  de  la  fainte  écriture  ils  ont  alors 
fait  leurs  fermons,  &c  où  ils  ont  lû  dans  cette  fainte 
écriture , que  c’étoit  pour  la  fol  , que  vous  vous 
deviez  rendre  au  combat , 6c  deviez  combattre  contre 
votre  fouverain  pour  être  fauvés? 

O horreur  ! ô crime  î ô prophetâ  iifque  ad  Ja^ 
urdotem  , cunBi  faciunt  dolum»  Du  prophète  juf- 
qu’au  prêtre  , chacun  agit  avec  fourberie. 

Combien  la  foi , combien  î’églife  n’efl-elîe  donc 
pas  ainfi  maltraitée  dans  votre  pays  , par  les  minif-^ 
très  de  Dieu  même,  au  tems  de  la  révolution  | 
& en  combien  de  différentes  parties  cette  même  foi 
ou  cette  même  religion  ne  fut-elle  pas  déchirée  ? 

L’églife  n’eff  cepenllant  qu’une,  comme  elle  n’eff 
que  fous  un  chef,  dit  la  douzième  leçon  fuivante, 
à favoir  ; fous  le  chef  invifible , Jefus-Çhrift  au 

ciel  . 
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Et  auffi  tous  les  éurei  & prêtres  enfêmble,  & 
«hacun  en  patticulier^  font  dift-là  d’étres  les  légi- 
times fuccefleurs  des  foixanteidouze  difciples  d’un 
& même  Jerus-Chrift.  ^ 

Gomment  éft-il  donc  poffible,  que  ce  père  ca-» 

de  vf^rifp  i'  J *11  Eaclceiî  , fur  la  chaire 

de  vente,  le  meurtre  de  Guillaume  Vankriecken  pour 
un  miracle?  ^ 

Où  les  miracles  fur  la  fin  de  cette  leçon  font 
appelles  des  %nes  admirables , qui  furpafent  toutes 
les  fi^es  de  la  nature,  & qui  fe  font  par  le 
lècourîî  particulier  de  Dieu.  ^ ^ 

Dieu^  n*a'  certainement  pas  envoyé  du  Ciel  fon 
affiftance,  pour  cet  affaffinat  cruel,  mais  bien  au- 
ïontrâire  le  plus  grand  démon  de  l’enfer  a pofledé 
tes  cruels  meurtriers  & leurs  inftigateurs  ^ pour  en- 
treg-endm  & finir  Cet  & plufieurs  autres  aéteS  de 
Jcélérateire  inouïe  contre  leurs  frères  non  coupable 

^ P'“^eurs  autres  évènemens, 
*ü  lieu  détre  des  miracles,  font  même  des  péchés 
cjui  crient  vengeance,  defquels  il  eft  parlé  dans  la 
trenm-huitieme  leçon  , comme  confiflant  tous  en 
homicides  volontaires  , oppreffion  des  pauvres  . 
^emiffemens  des  veuves  & orphelins  fur  leurs  ma- 
ris & leurs  pereS,  qui  par  & à la  réquifuion  des 
états  mê^ës,  ces  foi-difans  pères  du  pays,  ont  été 
fextites  & conduits  à la  boucherie  & au  combat 
contre  leur  legtime  Souverain  Léopold  fécond. 

H fous''““*  I— ^ ^ hommes, 

ous  voulez  encore  reprendre  ces  mêmes  états 

|our  vos  peres  & repréfentans , fous  les  yeux  & 
fè|  l autor«e  defquels  tout  le  fufdit  mal  e/arrivé. 
Par  1 heureufe  avenement  & avant  l’inauguration 
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* votre  Rdi  l’Empereur  LéopoU,  irous  àvei  à pre» 
fent  la  meilleure  occafion  pour  vous  en  défaire 
avant  qu’ils  foyent  remis  & confirmés  de  nouveau» 

Vous  parolt-il  , qu’ils  font  pour  cela  les  plus 
capables,  alors  vous  devez  demander  a vous  meme 

*’°Vous°  paroit-il  , qbe  vous  n’avez  pÿ  le  droit 
de  les  changer,  alors  vous  devez  demander  à vous 
même,  pourquoi  pas 

Car  avec  bon  droit  & lullice , vous  pouvez  dire, 
que  s’il  étoient  pourvus  de  votre  procuration  par 
écrit  vous  feriez  en  droit  en  tout  moment  de 
retirer  votre  procuration  & d’en  employer  d autres 
meilleurs  & ptas  intelligens  à leur  place,, & pour- 
fuivantainfi,  vous  devriez  gagner  contre  eux  votre 
procès  devant  de  tout  juge.  _ ^ 

Pour  ce  qui  regarde  la  capacité  , c eft  en  quoi 
confifte  votre  propre  avantage , celui  de  vos  en- 
fans , de  votre  famille  & de  toute  votre  patri^e. 

En  conféquence  vous  devez  pefer  les  perfonnes 
qui  ont  fiégé  jufqu’à  préfent  dans  létat,  chaque 
1 particulier  , pour  demander  alors  a vous-meme 
s’il  n’y  en  a pas  de  plus  capables  pour  vous  rendre 

heureux , vous  & le  pays.  ^ 

Mais  fi  on  devoir  propofer  une  fois  quelques  cen- 
taines ou  millions  de  points,  concernant  le  corn* 
4rce,  les  fabriques,  les  impôts,  les  avantages 
& défavantages  du  pays  , & de  vou^meme  , qui 
penfez-vous,  qui,  chacun  en  particulier , pourroit 
le  mieux  répondre  lâ-defllis  ? 

Je  crois  , que  les  Etats,  ne  facbant  autrement  , 
diroient  tout  de  fuite  de  mettre  fur  le  pays  to"® 
frais  qu’ils  ont  faits  par  leur  fottife  , & confiftant 
en  environ  cent  millions ',  félon  leur  chanfon  , U 

na^fan  parfera  ' ■ 
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- Et  ï\  eft  plus  qu’à  craindre , qu'ik  finiront  avec 
fette  réponfe  feule , en  cas  que  vous  les  vouliez 
.TCtenir  ou  reprendre  pour  yos  repréfentans. 

^ Mais  fi  vous  en  employez  d’autres,  alors  vous 
n’avez  pas  cela  à craindre  ^ car  ces  autres  ne  vou- 
- dront  pas  fe  charger  dé  leurs  fottes  dettes  pour  les 
;nettre  fur  le  pays , & pour  les  mettre  fur  le  pauvre 
çoî  du  payfan  & du  bourgeois. 

Si  vous  ne  favez  pas  tout  cela  par  vous^mêmes , 
allez  près  de  ces  perfonnes , que  vous  penfez  qui 
le  peuvent  favqir  ; car  autrement  ce  fera  votre  faute, 
que  vous  , vos  enfans , vos  parens  tous  le 
pays  ne  devient  pas  heureux  ; c’eft  donc  du  peuple 
&.  du  Souverain  que  dépend  toute  la  chofe  pour 
vous  rendre  à jamais  tous  deux  heureux  & riches, 

DixL 

L’  A B B É, 

■ Re  bien,  père  Elie  , quelles  lettres  font-ce 
Si  les  hommes  ne“voyent  pas  clair  à préfent,  que- 
leur  doit-il  donc  arriver  pour  leur  faire  entendre 
raifon  , quand  çomptez-vous  d’avoir  rèponfé  fun 
ces  lettres? 

ELI  E, 

En  huit  jours  au  plus  tard.  ^ 

' Entre-tems  je  vais  une  fois  faire  ma  r^ode  dans 
les  autres  arfenaux  pour  tranipofer  les  vertus  des 
nouveaux  faints  dans  tous  les  regiftres. 

‘ Car  voyez  , il  y a ici  un  regifire  comme  dans 
tous  les  autres  arfenaux , où  vous  pouvez  trouver 
généralement  les  mérites  de  tous  ceux  qui  montent 
au  ciel,  de  toutes  les  portes  du  monde. 

Vous  pouvez  vous  amufer  un  peu  autrement 
là -dedans,  comme  aufli  dans  la  bible  dans  la  vie 
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& les  écrits  des  faints  pères  & au|B  de  fuite  ^ 
faites  bien  attention  , & tene?  note  de  tout  ce  qui. 
vous  peut-être  utile  / car  peut-être  plenoçh  nous^, 
enverra  des  points  d’oj^ces  , fur  lefquels  on  devra 
encore  répondre, 

Adieu,  abbé  de  fai nt  Bernard,^  a f honneur  de, 
vous  revoir;  (oyez  tranquille,  il  ira,  peut-|trer 
niieux  (jue  vous  ne  penfetez  bien, 

V A B B t, 

Mais , Reâus , dites-^moi  fois  , ,tf  dois  4, 
préfent  aller  çtudier  pour  quand  Henoch,  enverra 
là  réponfe  j que  penfez-yops  qu  il  npu.sj  éeri^^af 

R E C T U S, 

Je  crois  qu*il  écrira  , que  les  prêtres  font  la  çaufè, 
que  les  hommçs  ne  voyent  paS^  çlai,$ , qu*il|. 

les  tiennent  dans,  l’aveyglei^ent, 

Vous  apprenez  dans  le  çath^échifuie  ^ dans  lai, 

I quatrième  leqon>  qui! n’eft  pa^  4 np  cbaçunî 
dé  liré  la  bible;  cependant,  quant  on  lit  1%  l^ibl® 
on  voit  que  c’eft  nous  la  plus  grande  partie  une 
correfpondanee  , que  Dieu  a eue  fur  çe  monde  aveo 
les  peuples  les  plus  fmp!^» 

Vous  cléfendè^  donxi  au?f  bçpmes  méJ^res  do 
lire  la  bible.,,  parçe  qu’ils  la  çonnoiitroient  pas  ; 
çar  en  cas  qft'elle  foit  obfeu^e,  eo;  quelques  endroits 
expiiquea-la,  leun , afin,  qu’iJSr  ent^nd^nt  la  parpl^ 
de.  Dieu  ; c’eft.  votro  d^evoift-  d’ep^igne^  les  hpm-? 
mes  , dp  m tenir  perfonne  dap^  Tigno* 

rance,  • 

Les  prêtrea  fonj  croiriO  aux  hpmrpes  , que  l Emi 
pereur  veut  du  mal  k h r^Hglon,,,  çei^  n’e§-il  paf 
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terrible  ? car  l’Empereur  à la  même  religion  qijiVujf 
& fî  bonne  que  les  prêtres  mêmes;  c’efl:  donc  pour 
devenir  Souverains  eux-mêmes , que  les  prêtres 
tachent  de  tromper  les  hommes  innoçens  & de  les 
retenir  dans  l’innocence. 

Et  à préfent  les  prêtres  difènt  (parce  qu’ils  ne 
peuvent  plus  ejjpulfer  le  Souverain  ) que  les  hommes 
fe  font  battus  pour  la  conftitution  j Sc  qu’ils  ne 
peuvent  pas  démettre  les  Etats. 

Si  nous  étions  une  fois  avec  vous , abbé , tous 
deux  comme  hommes  fur  le  monde,  alors  je  vous 
demanderois  ü je  change  de  conflitution , quand 
je  choifs  quelqu’un  plus  capable  que  vous  n’êtes 
pour  l’état  à votre  place. 

Et  pour  le  faire  court,  je  choifîrois  tranquille- 
ment avec  les  payfans  autres  hommes  , d’autres 
Teprefentans , qui  feroient  plus  intelligen?  que  vous 
& vos  conforts  , pour  féger  dans  l’état. 

Et  puis  j’attendrois  tranquillement  & verroîs 
quel  droit  vous  intenteriez  pour  vouloir  être  con-^ 
tre  notre  gré  les  repréfentans  du  peuple  ; car  fans 
que  le  peuple  vous  choifît  pour  cela , vous  n’avez 
pas  le  moindre  droit  ^ 6c  ,ç’efl:  le  fens  de  toute  la 
déclaration  de  Léopold,  du  14  Oaobrç  1790, 

Et  ainlî  j’attendrois  tranquillement  auffi  tous  les 
autres  membres  des  trois  ordres  des  Etats , enfem^ 
ble  ou  chacun  en  particulier;  & je  crois,  qu’il 
n y en  auroit  pas  un , qui  oferoit  çomparoître  avec 
fon  aélion. 

Et  puis  il  n’en  devroit  pas  tant  paffer  par  cette 
porte  , de  ceux  qui  s’obftinent,  & font  la  caufe 
que  bjen  des  hommes  ne  favent  pas  vivre, 

C’eft  donc  là  la  chofe  prinçipale  fur  laquelle  ' 
vous  devez  étudier , pour  faire  voir  clair  aux  hom’ 


